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PRÉFACE 

La pluparL des chn.pilrcs qui composent. cc 

volume onl paru, sous nnc fo rme it peu près 

idcnLiquc, dans l'Ami de l'enfance 1
• Tou les les 

id ées qu'il r enferme, je les ai semées parloul où 

j 'ai passé depui s que j'inspeclc les écoles ma­

ternelles. Cc n 'esl donc pas une nouveauté que 

j'offre it mes lccleurs. 

Si j 'ai rassemblé mes articles, élaguanL ici , 

ajoulanl Ht; si j 'ai essayé de coord01mer mes 

idées cL d'en faire un Loul, c'csl qu'on m'a dil : 

« L'cnscigncmcnl au jom le jour du journal 

s'échappe par pclils canaux el s'en va par pclils 

filels; il faul amener cl ramoner l'eau dans un 

hassin où chacun viendra puiser à sa soif. » 

1. Ami de l'enfance, organe de ln mé thode ft·nn qnise d'ensei­
gnement mnlcrncl. (Hnehclle.) 



VI PR~FACE 

Certes, je n 'ai ni la prétention ni l'espoir de 

« désallérer » complètement les bons esprits cl 

les cœurs vaillants qui onl so if de la vérité ; mai s 

j e serai bien heureuse s· · ·1 qu'il csL, avec ses 

idées pcul-èlre hien rebaltucs, cc livre aide dans 

lelll' lâche quelques éducatrices - sans préjudice 

de quelques éducateurs - el s'i l sauve surLouL 

fJU elques enfants de « l'_Éd ucalion homicide » 

contre laquelle il esl une protesta tion . 
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PHEMIÈRE PARTIE 

ÉDUCATION 

CHAPITRE PREMIER 

L'ÉCOLE MATERNELLE 

L'enfant a besoin de la m èi'C. - Pourquoi l'école et pas la 
ramille. - Il raut un gilc pour l'enfant dont la mère tra­
vaille au dcho1·s. - Cc que doit être d'auo1·d l'école mater­
nelle. 

CeLLe association de mols : cc l'Jtcole maternelle >> 

parail d 'abord élrange. Le mot « Famille » am·ail-il 
perdu sa valeue? Sinon, pourquoi lui donner un syno­
nyme qui l'amoindrit? Appellera-L-on doeénavant la 
mère « maileesse d'école » , eL le bébé au berceau 
sera-l-il un « écolie1· >> ? Une école, quelque riante 
qu'elle soit, ne vaudea cependanl jamais la cham­
brelle oü l' enfanl cueille les baisers ·malernels ; le 
liLre d'insLiLulrice évoque, quoi qu'on fasse, une idée 
moins in lime que le nom de « maman >>, et un éco-

1. 
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lier ne sera, longtemps encore, qu'un enfant à ta blier 
noir blanchi de crai e, elles doig ts tach és d'encre. 

La maman se doit à son enfa nt, el l'on sa il com­
bien de toul cœur elle se donne à lui ; son sacrifice 
n'en est pas un, parce qu'il porte avec lui sa douce 
récompense. D'ailleurs, l'amour ma ternel est si na­
tm·el qu'on n. fini pa r décider que, a u lieu d'èlt·e un 
sentiment, il est simpl ement un ins tinct. 

« Instinct » si l'on Yeu l, dans le principe, autre­
fois; mais, comme la nature humaine fai t, j our pa r 
jour, son é,·olulion Ycrs Je m ieux, l'in lincl fa it peu 
ü peu plac.e au sentiment, cl à son tou t· le senti ment 
s'éclait·e, s'épure, de orle que plus une fom111 c est 
n aiment culli,·ée, plus elle est mère da ns le sens 
éleYé du mol. L'a mour ma ternel tel que nous le 
comp renons sc déœloppe en raison directe de la 
ci rilisalion. 

Malheureusement, le peuple esl r esté dans l'igno­
rance pendant de longs siècles, e l l 'ignorance ne 
développe pas la moralité; cl'a ult'C part, l"éduca:lion 
mondaine a exercé une influ ence délesla blc sur un 
g t·and nombre de femm e::; privilégiée pa t• la na is­
sance, pa t· la fortune ou pa r le r ang; do sorte qu' ici 
cl là on rcnconlt'C des mères qui ne conna issent pas 
ou ne semblent pas connai lrc leurs devoirs mater­
nels. Les unes abandonnent leurs enfants à des nour­
rices mct·ccna it·es, puis les conflent à des domes­
tiques, puis les mellenl en pension ; les autres les 
lai~senl vagabonder, les pt·ivenl de soins ma tériels, 
leur donnent l'exemple de la g rossièt·elé, elu dé. ordre, 
de la hmlalilé, si hien que ceux qui , par tempéra­
ment, sont enclin::; a u pessimi~me, en sont venus à 
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nier presque l'instinct maternel el à déclarer que ce 
qui peul aniver de meilleur à l'enfant, c'est d'être 
élevé loin de sa m ère. 

Les pessimistes ont raison, pour aujourd'hui peut­
être, et da ns certains cas particuliers; mais ils auront 
cel'lainement tort demain, grâce à l 'éducation de 
l'école primaire. En tout cas , même pour aujour­
d'hui, si l'on veut éveiller l' instinct maternel chez 
les désh éritées qui en sont dépourvues, le culliYer 
el en fa ire un sentiment chez les femmes bien 
douées, mais à qui l'éducation a manqué, il y a un 
procédé unique : la isser l'enfant à sa mère. L'instinct 
s'éveillera, Je sentiment nailm des soins mèmes 
qu'elle donnera à son enfant, des r ela tions qui s"éla­
bli•·ont entre elle cl lui. Un regal'Cl du bébé, un sou­
rire, le gazouillement qui précède la parole, J'ado­
rable babil qui le r emplace, plus encore l'instinct 
qui pousse l'enfan t vers sa mère au moindre danger, 
enfin, cl primant toul pour qui a quelque sentiment 
au cœur, la faiblesse du petit être, seront plus élo­
quents, plus persuasifs que lous les discours, plus 
irrésistibles que les meilleurs exemples. 

Si nous Youlons que la mère s'attache à son enfant, 
que, poul' lui , elle sc moralise, s'élève, s'épure, fai­
sons-le éleYcr par elle. 

Si nous voulons aussi que l 'enfant ail les soins, la 
liberté, les caresses auxquels il a droit cl que l'école 
ne peul lui donner, laissons-le encore ~L sa mère. 
Laissons-le toujours à sa mère. 

Mais ce « lolljours >> est un idéal , car notre éta t 
social ne permet pas toujour::; à la mère de s'occupe•· 
de son enfant. Si toul travail nourrit l 'ouvrier, à la 
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condition que l'ouvrier soit bien portant et de bonne 
conduite, il ne nourTil pas toujours sa fa mille. La 
femme se voit for cée, elle aussi, d'aller travailler a u 
dehors ; elle ne peul la isser l'enfa nt seul à. la ma ison; 
elle ne peul pas davantage le la isser errer dans les 
rues ou sur les routes, exposé à. mille clanger·s, il 
faut un a bri .à cet enfant; il lui fa ut des soins. 

Cel a bri et ces soins, il les a d'abor·d trouvés à la 
salle d'asile, qui a, penda nt une période de soixante 
ans, rendu d' immenses ser vices aux fa milles. 

Mais les salles d'asile n 'ont pu écha pper à la loi 
du progrès. 

Le progrès qui saule aux yeux d 'abord , c'esl 
qu'elles ont changé de nom ; ce sont a uj ourd 'hui 
des écoles matem elles, cl ce sim plc changemen L cl e 
nom a sa ra ison d'être . C'esl, en effet, clans l'école 
à lous les degrés que sc failla fusion des dilTérenlcs 
classes de la société i l'école est Je vrai berceau de 
la démocratie; ma is encore faut-il que son Litre 
n'éloigne pas les uns et n'humilie pas le a ulr·es. Or, 
d'une part , la salle d'asile éta it considér·ée comme 
un éta blissement de charité où les fa milles a isées 
n 'aimaient pas à enYoycr leurs enfants s i, accidcnlcl­
Jemenl, eUes éta ient forcées de s'en séparer ; d 'autr·c 
part, il n'est pas hien, il n'es t pas moral qu'à peine 
hors des langes l'enfa nt sc sache l'objet de la cha­
rité publique. 

Le nouveau Litre cc École ma ternelle » obvie à ces 
deux inconYénienls : il sauvegarde la délicatesse de 
ceux-ci, la dignité de ceux-là; il explique en deux 
mols le but de l' ins lilulion. 

L'école maternelle est d 'abord un gile dans la 
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grande cl noble acception du mot, un gile où l'en­
fant de lu classe L•·availleuse cl celui de la classe 
indigente sont à l'abri des éléments, à l'abri des 
accidents , à l'ab•·i des mauvais exemples, à l'ab•·i 
de toutes les la ideurs . Mais toutes ces éliminations 
ne suffisent pas; no us n e poul'l'ions nous contenter, 
pou•· l'école ma ternell e, de ces qua lités négatives, el 
voici que nolrc g ilc s'ennoblit ; car l'enfant doit y 
être plucé dans les mcillem es conditions de hien­
être, entouré d'une a tmosphère morale el morali­
sante; il y voit de j olies choses, il y cnlcnd de bonnes 
paroles; il y prend de bonnes ha bitudes; son corps 
s'y développe, son intelligence cL son cœur s'y épa­
nouissent. 

L'école maLcm ellc doil être d'abo1·d eL stt1'lout cela. 
Elle do it ê tre d'autanl plus « cela »· que les enfanls 
qui la fréq uentent sont, pour des causes diverses, 
plus dignes de lcnd•·cssc el de pitié. L'enfant, da ns 
la famille pauvre, eslun être déshérité, à qui l'école 
ma lerncl lc doit cc qui fa it, à celui des parents a isés, 
les j oues J'Oses, l es yeux brillants, Je rire cla ir; elle 
lui cloil la douce cha leur· du nid. L'enfant pauvre 
a froid el il a fa im ; il n'est pas vêlu cl il esl mal­
propre; il manque du cc soleil du hon Dieu » cl de 
cel autre soleil non moi ns indispensable : le hon­
h eur des joyeux ébats, de la Lendresse. L'école ma­
ternelle lui doilLoul cela. 



CHAPITRE II 

LE LOCAL 

Trois catégories de locaux. - La conception nouvelle en cc 
qui concerne l'éducation des enfants.- Peu de personnes 
l'acceptent encore ; le maté d el ct le mobilier scolai1·es en 
sont la preuve.- Ce qu'i l faut fai re pou1· a \'Oir une idée 
exacte de cc que doiL êL1·e l'ecole maternelle. 

L'école malcrnellc paycrn. peu à pei1, nous l 'espé­
r ons, les clelles contractées par ln. salle d'asile envers 
les enfants. Mais il y a fort à faire. Elle ne dale 
réellement que de ·1882; le décret de r éorgn.nisution 
l'a trouvée dans les locaux des a nciennes salles 
d'asile, cl il a bien fallu l'y Jai-ser , en allcndn.nt. 

Ces locaux des n.nciennes sn.Jlcs d'asil e peuvent 
être rangés en trois catégories : cl 'abord le local 
modèle (il l'était aull·cfois), sc composant d'une gran.de 
salle, parfois même d'une salle immense, d 'un non 
moins immense préau couvert, et d'une cou1· , rare­
ment plantée d'arbres, presque toujours trop pelilc, 
relativement surtout a ux constructions dont ell e dé­
pend. 

Ces grands locaux sont clairs, hien aér és, ma is 
trop sonores; le bruit des enfants y devient du va-
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carme ; c'esl fatigant pour eux et pour les dircc­
Lrices . 

Il y a cnsuilc les locaux jugés aulrefois médiocres, 
plus ou moins appropriés à leur usage, dont, avec 
beaucoup de bonne volonlé ct d'inlelligence, on peut 
cependant Li r et' un assez bon par li. 

Il y a enfin une gt·ande quanlilé de réduils misé­
rables, oü les cnfanls manquent d'espace, d'air par 
conséqucnl, de soleil , de lout. 

Com men L a- t-on pu tolérer des écoles dans de Lclles 
condilions ? 

La réponse csl Loul cnlièt'C dans l'ancien nom de 
ces élablisscmenls. C'élaicnt des salles d'asile. Les 
enfanls éla ient clans la rue, exposés au soleil qui 
brûle, tL la pluie qui glace, ~L la lourde charrclte qui 
éera c; on a cout'U a u plus pressé; on les a arra­
ch és au danget' el placés en lieu sCtr. Qn'imporlait 
alors qu' ils fussenl bien? Il fallail d'abord qu'ils fus­
scnl moins mal. 

D'aillem s, le soin à la fois scientifique ct allcndri 
que nous prenons a ujourd 'hui de l'enfanl est le 
résulla t d'une é lude toule r éccnle, en même Lemps 
que d'une conceplion nouvelle de nos devoirs envers 
1 ui . 

Celle pelitc chose exquise a, pendant long lemps , 
élé Lmitée avec beaucoup de sans-gêne. Tout était 
Loujours assez hon pont' elle. 

Sous prélexle que, sa vie durant, l'homme esl 
exposé à la souffrance physique, aux priva lions , aux 
crève-cœur, on invenla it presque pout' l 'enfant des 
souffrances physiques, des priva lions, des crève-cœur. 
Ses vêlements, souvenl Lrop chauds en élé, étaient 
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systématiquement Lrop froid s en hiver ; à table, il 
avait le monopole des morceaux les moins délicats 
eL les moins fortifi ants; pour l'accoutumer aux décep­
tions, on lui promeLLa iL à la légèt·e des plaisirs que 

· ron n'éLaiL pas sû t' de pouvoir lui donner. Cela s'ap­
pela it élcved es enfanls à la« Jean-Jacques >> . Bn pous­
sant le système à sa dernièr e limite, il y am'aiL eu 
une chose à fait'e : les Lu cr d 'abord, sons lWélexLe 
qu'ils devaient mourir un jour. 

Aujourd 'hui nous avons appris à généralisCI·, e t 
nous savons qu'un pt'incipe essentiel en économie 
politique el sociale ne peuL être qu ' c ·sen Li el a ussi en 
éducation . Pout' consommer , il fa uL des p t'Ovisions; 
pour aYoir des rcnles, il fauL fait'C des économies. Cc 
qui est vra i pour le pt·oduils manufacturé , pour 
la fOI'Lune publique eL pl'ivée, est vt·ai a ussi pour la 
force physique et morale de l'individu. Au trefois 
nous prêchions à nos enfants la l)l'évoyancc de la 
fourmi , cL nous agissions à leut· égard en cigales .. .. 
Il étai L lemps de changer cela. 

Les constructions nouvelles sont, auLanL que pos­
sible, en ha t·monie axee ceLle con cep Lion nom·elJc 
des besoins de l 'enfant eL de nos deYoirs enYeJ" lui. 
Elles sonL encore en très petit nombre, ma is l'é la n 
est donné. 

Il ne fa udrai l pas cepcndan l sc fa ire illusion sur 
l'étendue de noll·e conquête . Quelques pionnier s de 
l'idée seulement ont accompli l 'évolution , cl ils peu­
vent dès maintenant envisager ce qu'il leur fa udra 
de pet'sévérancc pom fa it·c p énétrer leur conviction 
d_ans les espl'iLs eL dan les cœurs. Le plus pressé, 
c est de con~raincre ceux de qui dépend l'organi sa-
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Lion malériellc de l' école, c'esl-à-dirc les municipa­
lités, auxquelles incombent les dépenses du mobilier 
el du matériel scola ires. 

L'ancienne salle d'asile comportait pour tout mobi­
lier un g ra din, des bancs latéraux el un lavabo; nous 
trouvons le gradin, les bancs latéraux ct le lavabo 
dans t outes les salles d'asile types, lmnsformécs en 
écoles ma ternelles ; presque loules les autres sonl 
pourvues de bancs ct de gmclins ; quant au lavabo, 
il est trop souvent regardé comme un luxe inutile. 

Le ma lé,·icl fondamental de la salle cl"asile sc com­
posait d'un claquoii', d'un boulier-complem , de ta­
bleaux de lecture el de scènes de l'histoire sain le; 
ce ma lé1·iel , on le t rouve encore dans la plupart des 
écoles maternelles ; quelques-unes, ccpendanl, sont 
assez misé,·ablcs pour n'avoir même pas cela; les 
plus riches po sédaient des tableaux d"hisloire na tu­
relle. 

Celle pénurie de mobilier cl de matériel éta it une 
conséquence logique du bul de l'insti tution. On avait 
voulu lout d 'abord , disais-j e, a.briler les enfants, les 
gardel' . Mais garder un grand nombre d'enfants sans 
les occuper, c'élai L absolument impossible ; les occupe1· 
pour le plus grand profit de leui' corps el de leur 
intelligence, l es cultiver, les éleYCI' , en un mol, aYait 
sans doute semblé plus impossible encore, et l'on 
avait inven té une sorte de discipline-cl,·cssage pour 
laquelle le mobilier cl le malél'iel cités plus haut 

étaient suffisants. 
Dans ces grandes salles sonores, la voix de la direc­

trice se perdait ou se fa.tiguaü lrop ; le claquoir obvia it 
tt cet inconvénient. Le besoin de mouvement élait, 
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croyait-on, satisfait par les marches dans la classe, 
par l'cscnJadc eL ln descente du gradin; la discipline, 
absolument nécessaire avec un si grand nombre 
d'enfants, était sauvegardée par un ry lhme et un 
cérémonial convenus; enfin on pourvoyait aux be­
soins intellectuels par l'enseignement de la lecture 
ct de l 'histoire sainte et par quelques exercices de 
calcul au boulier-compteur. Que fallait-il de plus? 
Des tables pour l'heure des r epas? Les genoux des 
enfants suffisaient. 

Cc sont les idées nouvelles en pédàgogic enfantine, 
idées que l'école matemelle deum 1'éalise1· , qui néces­
sitent un mobilier ct un matériel difl'ércnls. Mais les 
municipalités sont difficiles à pct·suader. Ah! si le 
mobilier ct le ma tériel dépendaient de I'Jhal! de 
l'État dont nous aYons en France la déplorable habi­
tude de tout a llcndt·e ! S'ils dépendaient de l'l~Lal, nos 
écoles des petits sm·aicnl bien meublées ct b ien four­
nies; mais ils dépendent des communes, - habituées 
à complet· sur l'Éta l ; - aussi les mieux dolées sont­
el les encore lrès pauvres; et , malgré nos efl'orls, 
l'école maternelle sc pare encore d'un litre usurpé; 
nous en sommes le plus souYenl à la salle d'asile. 

Les cfl'orts matériels que nécessitera la transfor­
mation complète de la salle d 'asile en école ma ter­
nelle ne sont pas ceux qui nous préoccupent le plus ; 
nous savons que, la chose une fois r econnue néccs­
sait·e, il ne s'agira que de quelques mois, quelquefois 
même de quelques semaines, pour améliorer un local, 
pout· le meubler, pour le pourvoir d'un ma tériel uf­
fisanl; nous savons aussi que l'intelligence de la di­
rectrice peut allénuer les inconvénients d'une inslal-
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lalion défectueuse. Mais ce qui nous inquiète, ce qui 
nous é t.reint le cœur, c'est la crainte de voir encore 
pendant de longues années l'école malemeUe détour­
née de son but essenl-iellemenl éducal·i(, l 'école mater­
nelle mal comprise. Nul ne la comprendra jamais 
s'il n'a étudié l'enfant, et l'on dirait pa1·fois que, 
parmi ceux qui l'étudient, le plus grand nombre 
l'étudient à rebours. 
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CHAPITH.E III 

QU'EST-CE QU'UNE ÉCOLE MATERNELLE? 

L'école mnt~rncllc est une fam ille ag1·nndic. - A l'école ma­
ternelle, il fant de l!a ir, de l'activité, de la notl!'l'iturc, de 
la proprete. - Ln ca ntine scolair~. - Ce que c'est qu'un 
enfant p1·opre. - Nécessite de convaincr~ les pa1·ents. - li 
faut cependant user d' indulgence dans les premiers jou rs, ù 
cause de la difficulté pour l'enfant de s'accli mate1· à l'école 
malcm elle. -Aguel'l'il' n'est pas faire souffrir.- Les enge­
lures.- L'enfant apportera un jouet dans sa poche ou dans 
son panier. -L'assiette de ln petite fill e. 

« Les écoles ma Lcrnellcs, diL le r èglemen t du 
2 aoûL 1882, sonL des éLablisscmenLs d 'éducation où 
les enfanls des deux sexes r eçoivent les soins que 
réclame leur déveluppcmenL physique, inLellecluel 
cL mora l. .. », comme ils les reccn a ienl, aj outons­
nous , dans leur fa mille, d 'une mère inte lligente c l 
lendrc. 

L'école maternelle esL une famille agrandie; ln 
directrice esL la mèr·e d ' un g ra nd nombre d 'enfanl:::;. 
Or, que fonlles enfants de deux à qua lre ans éleYés 
dans lem famille? Ils rivalisent avec les oiseaux 
d'acLiYilé incessante el de gazouillements ininter­
rompus. Ils ne font rien de précis, - ils ne p1·ennent 
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pas de leçons, sm·LouL,- mais ils font ce qu'ils ont à 
faire , puisqu' ils se développent physiquement, intel­
l ectuellement et moralement, sans ell'orL, au moins 
sans e ll'ol'l appar·cnL, d 'une façon nol'male, et sans 
que leur mère a iL l'a ir d'y Louchet'. Ils bougent LanL 
qu'ils on t besoin de bouger; ils s'occupent- comme 
s'ils é la ient p ayés 1:1. la journée - à essayer, puis à 
d épense!' leurs forces : ils appt'cnncnt , sans s'en 
d oulel', le nom et les usages des objets qui les entou­
rent ; leut' vocabulaire, d'a bord restreint a u si mple 
« papa)) ct « ma man ", s'emichil Lous les j out·s; h eu­
r eux de leurs conquêtes quotidiennes, ils causent avec 
leur mère, avec leur père, avec les animaux, avec 
eux-mêmes, de ce qu' ils vo ient, de ce qu'ils font, 
de ce qui les fàche, de cc qui leur fait plaisir; sans 
s'en douLef aussi, ils a ppt·ennent tt vivre en société. 
Puis, quand ils so.nL Jas, d 'eux-mêmes ils sc reposent. 

Quoi de plus facile eL de plus inLél'essant que de 
les g uidel' dans la voie oü ils s'engagent ? 

Je n 'ai j a mais vu oisif un enfant bien porlant ; mais 
encore fa ut-il quelques éléments à son activité. Dans 
une cha mbl'C nue, sans a ucun objet à pol'Lée de sa 
ma in , l'enfan t dcvienc1r·aiL Ll'is lc : cc qui sera it anormal. 

l\fais il est si accommodant sur le ma tériel qu'on 
meL à sa disposition ! l'erre, sable, chill'ons, papiel', 
mor ceau de bois, feuille vet·Le ou feuille sèch e, touL 
lui est bon, pourvu qu' il puisse en fa ire, lui , quelque 
chose, eL qu'à ce quelque chose il imprime sa petite 
personnalité. Tel j ouet luxueux, mais immuable clans 
sa forme, ne lui pla iL qu'un insta nt, ·tandis que le 
sable, les cailloux , la fi celle l'intér essent Lous les 

jours. 
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Mais n'anticipons pas. 
Le développement physique de l'enfant réclame 

de l'ait·, de la lumièr e, du mouvement, de la nourri­
ture, de la propt·cté. 

L'aù·. - La plupal't des écoles maternelles , sauf 
celles qui sont de constt·uction r écente, ne peuvent 
en donner que clans une me~ui'C bien parcimonieuse, 
mais encore faul-il qu'elles donnent tout ce qu'elles 
peuvent donner, el gue les dü·eclrices s'appliquent à 
Li rer le meilleur par li possible de conditions tt·op 
souvent défcclucusc . 

La plus g rande partie de la journée devra it sc 
passer dans la cour, à l'ombt·e l'été, au solcill'hiYer ; 
pendant le même Lemps il faudrait Lenit· gmndes 
ouverles les fenêtres de b classe el du préau. On a, 
en général, lrop peut' de l'air, qui est un des élé­
ments essentiel:; de la \'ÏC; on ne r edoute pas assez 
l'air vicié, qui esl un poison. 

En fa isant enlret· l'a ir dans le local de l'école ma­
ternelle. on y fait également cnlrJr le soleil , le grand 
purificateur. 

L'activité. - Elle dépendt·a surtout cle la façon 
judicieuse dont les dirccLI'ices régleront l'emploi du 
Lemps de leurs pclils élhes, cl elu ma léricl que les 
municipalité;; mellronl à leut' disposition . Ce ma tériel 
doit êLt·c un matéri el de jeux. Les enfa nts sont-ils 
dans la cour: les uns j ouer ont avec le sable, ramplis­
sant des seaux, les vidant pour faire des « pâ tés >> , 

creusant des pu ils, construisant clos fours ; les a utres, 
à. l'aide cle b1·ouettes, fer ont les ch a t·rois; d 'autres 
iront jouet· a u ballon, a ux quilles. 

A un signal donné, Lous se m ettront en rang el 
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feront des mouvements gyrnnast·iques: ou encore ils 
dansCI'ont des ?'ondes. 

Ma is la lassitude viendra , le j eu lang uira, quelques 
querelles s'élèveront peul-èLI'e ; c'est le moment de 
cha nger d 'occupa tion. Les enfants s'assoi1·onL devant 
leurs La bies , - dans les écoles ma tem elles privilé­
giées ; - a nnés d 'un crayon , ils exécuteront sur 
l'a rdoise de beaux dessins qui feront leur j oie, puis 
ils tissel'onl des lacets, ils élè\'cront des édifices de 
cubes. Enfin , la d irectr ice leur montrer a des images 
et leu1· a pprendra à regarder, it r econnaître el à 
désig ner par leur n om les choses qu'ils a uront sous 
les yeux . 

EL si le som meil vient? L'enfant dormira . El, à cc 
suje t , j e ne sera is pas élo ignée, pour m a part, de 
ré tablir , clans certa ines conditions, quelque chose 
d 'a nalogue à ce qu'on app.cla it autrefois le sommeil 
obligatoù·e. - Le Lc.rme esl it ch anger ; le système, 
da ns sa s LricLe régulari Lé, a ussi ; car il y a des na­
Lu res réfntclai i'CS a u sommeil penda nt la j ournée ou 
ch ez lesquelles Je sommeil du j our empêch e celui 
de la nui L. - Ma is enfi n cc sommeil de lous, ou de 
presque lous, à une h eure déle1·minée, que, toute 
la première, -j'en com·iens -j'ai critiqué ct qui 
a é lé p1·oscriL depuis quelque .Lemps, ne la isse pas 
d 'avo ir en soi quelque chose de hon . 

Da ns la famille, en effel , l'enfant de deux ans, de 
L1·ois ans, do rl chaque j om· l'après-midi , c l il s'en 
trouve hien . Les mem es besoins exis tent certaine~ 
m ent cla ns la petite popula ti on de l 'école ma tcm elle. 
Une h eure régulière de sommeil vaudrait mieux que 
les peliLs sommeils - à bà Lons rompus - auxquels 
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succombent, plusieurs fois par jour, les cnfanls a ssis 
clans la classe ou au préau, eL je ne vois pas pour­
quoi le sommeil ne feraiL pas parlie de l'emploi du 
Lemps clans Ja seclion des pelils. Cc serait là., dans 
tous Jes cas, une question digne de l'étude de nos 
Jeclriccs . 

La nowTitw·e. - Quels sont les aliments néces­
saires à de Loutjeunes enfanls? quels sonl les ali­
ments dangereux ? quel intervalle doiL-on meLLre 
enlre les repas des enfants qui fréquentent l 'école 
malerncllc, de ceux surlouL qui composent Ja seclion 
des pelils? 

Les aliments nécessait·es sont le lail cL la soupe, 
puis viennent les œufs, et les légumes de digestion 
facile. 

Les alimenls dangereux sonl ceux qui demandent 
des elforls de ma~ Li cali on impos;;iblcs ü. réali cr pour 
des enranls donl la pt·emièrc clcnlilion n'esl pas 
encore achevée. Que de pauvre pcliols ·onL débiles 
pat·ce qu'on leur l'ail manger une noutTilurc qu'ils 
ne peuvent ùt imiJcr 1 Que de par·enls ignorcnl, en 
cela, les vra is besoins de leurs enfanls ! 

La .cantine scolaiec, qui fonctionne à Par·i , i:t Bor­
deaux, à Marseille ct dans beaucoup d'a utre villes, 
esL d'une inconlcslablc uLiliLé. r our 5 centimes, l'en­
fant rcçoiL une portion de soupe ou de ragoût. C'est 
chaud, c'esl nourrissant, c'esL sain. 

Dans les écoles oü il n'y a pas de canlinc,·la com­
plication esL grande eL la sun·cillancc mulLiplc. Les 
alimenls sonl-ils appropriés i:t Llgc des enfants , à 
leur Lempéramcnl , aux conditions ani la ires elu 
pays? Cela dépend des parenls, cl il csL elu devoir de 
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la directrice de donner des conseils à· ceux qui, par 
ig nor·n.ncc ou pa r· pare>:~c, compromellent la sanlé 
de leurs enfants . Ma is pa r·mi les aliments même sains, 
si les uns peuvent être mangés fr·oids, tels que la 
viande bouillie, rûLi e, g rill ée, le poisson cl certains 
légumes frais, d'autres , tels que les ragoûts, les fari­
neux : haricols, l entilles, pommes de terre, sont peu 
agt·éables eL indigestes quand ils sonl froids. Il faut 
donc surveiller lrès sérieusemen.l la l'emme de set·vice 
cha r·géc de faire t·échaullà les déjeuncr·s. 

Com bien de fo is le petit enfant doil-il manger? 
Toutes les trois h eur·es a u moins. Chez lui , avant 

de par·tir, vers hu il helll'es; à onze h eures on lui 
servir·a la soupe à l'école maternelle; à deux heures 
il boira elu lail upporlé dans son panier· ; à cinq 
heures,. cconcle soupe, qui lui permettra d'allendre 
Je repas du soir, assez la rdif dans les familles d'ou­
\Ticr s. 

La }J1'0}J1'eté. - C'est cl 'abor·d une affa ire d'in­
llucncc, cat' elle devrait êlrc obtenue en pr·cmier lieu 
dans lu famill e, cL l' école matcm elle dcvmiL seule­
ment être chargée de l'cnlr·ctcnir·. · 

Mais l'enfant ne doit pas êlrc considéré comme pro­
pre, pnr·cc qu'on lui aura lavé la figure el les mains. 
Ce n'e L pas l'a j)parcnce de la propreté que nous 
Y0~1lon s, c'est la p1·op1·eté. Cc qu'il fau l obtenir des 
mères de famille, c'csl le lavage complet du corps 
ch aque malin ; c'c t la propreté absolue de la lêle. 
Il faut en finit· avec ce préjugé, presque partout 
r épandu, consislanl à cr·oire que la santé dépend de 
ceLle h orr·iblc calollc de crasse qu i senL mauvais et 
qui empêche les fonctions de la peau; avec cet autre, 

2 
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encore plus odieux, qui, dans cert~ines provinces, 
mesure le bon tempérament des enfa nts au nombre 
des poux qui grouillent dans leurs cheveux. 

L'enfant doit venir propre à l'école ma ternelle, 
parce que c'est une nécessité d'hygiène physique, et 
puis parce que c'est une néces ilé d'hygiène morale. 
Les directrices ne saura ient être trop rigoureuses sur 
ce point; c'est leur devoir, c'est une de leurs plus 
nobles prérogatives. Il fau t que les enfants soient 
propres, parce que le sentiment de la dignité ne 
s'éveille pas .ou ne persiste pas chez des êtres cras­
seux eL déguenillés. Les directrices exigeront donc 
louLle possible; sans oublier cependant que, parmi 
les enfants qui fréquentent les écoles maternelles, 
quelques-uns ont des parents indignes, e t d 'autres 
des parents qui, malgr é leur bonne Yolon Lé, ne 
peuvent suffire à leurs charges. A ces divers Litres, 
lous onl droit à leurs égards, i:l. leur sympathie, à 
leur Lendresse, d 'autant plus chaude qu'ils sont plus 
malheureux. La directrice doit ê tre au courant de 
la situation de chaqu e enfant ; elle doit s'occuper 
de chacun eu égard à sa situa tion particuli ère. Elle 
est la maman d'une nombreuse famill e qui a llend 
toul d 'elle . . .. Ce toul, elle le lui donnera . 

Quand l'école maternell e ser·a bien comprise, el 
tant que notre éta l social l'exigera, un Yesliaire ren­
fermant surtout le linge de corps: chemises, caleçons, 
jupons, camisoles, bas, sera la ba e du matériel , le 
matériel indispensable. Ce vestiaire permellra d 'an ·a­
cher à leurs taudis sans a ir , à leurs taudis fé tides, les 
petiots qui y végètent à peine vêtus, el de vêtir dé­
cemment ceux qui viennent en loques à l'école. 
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Dans celle école ma temelle, vra iment maternelle 
' la majeur·e partie de la ma tinée, toute la matinée 

s'il le faut, sera consacrée aux soins matériel~ 
(répugnants aujourd'hui , parce qu'ils ne sont qu'un 
palliatif), à l'éduca tion physique, au bien-êlre, au 
r ayonnement des enfo.nts ; ils seront netLoyés, ha­
billés, dol'lotés, mis en harmonie avec le local où 

' ' dès lors, ils s'épanoui1·ont vraiment; car, à l'heure 
actuelle, il s y sont gênés par leurs ,·ê tements mal­
propres, par lel!l'S cheveux en désordre, par leur 
peau même insuffisamment lavée, el sm·lout, j 'en 
suis com·a incue, par leur misère matérielle et mo­
rale, qui pr·oduit une discordance, une sor'Le de caco­
phonie dans cet inlél'ieur hien soigné. 

J'insiste : il fa ut d 'abord s'adresser aux parents, 
dont un g1·and nomb1·e, soit de pa rli pris, soit par 
insouciance de leur propre intérêt, loin d 'aider la 
directrice, rendent plus ardues encore les diffl cultés 
de son œuvre. Si les enfants sont malpropres, en g ue­
nilles, lt qui la faule, le plus souvent, sinon à leurs 
parents, à leur mère surtout? Il s'agit de fai re com­
prendr·e, dès le prem ier· jour, à la mère, que la 
dir·ectrice de l 'école maternelle ct la famille ont des 
droits el des devoi1·s récip1·oque··, et que la direc­
trice, a bsolument pénétrée du sentiment de ses 
devoi1·s, en tend qu'on ai l pour elle les égards qui 
lui sont dus. 01·, comme la propreté esl une ques­
tion de dignité; comme il faut ètre propre pa r· res­
peel pour soi-même el par· respect pour les autres; 
comme il faut inculquer à l'enfant le respect de lui­
même et le r espec t d 'autrui , - surtout de ceux 
qui se dévouent à son éducation, - il doit a rriver 
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propre le ma tin à l'école maternelle. La directrice a 
le droit elle dcYOit· de l'exiger. 

Ceci, c ·est la théorie. Voyons pom la pt'<üique. 
Nous engageons la directrice à. sc m eltt·c en r ap­

p ort djl'ect avec les pa l'enls . Une fois pa r semaine, 
l orsque les mèi'CS ont flni leur j ouméc de travail , 
une r éunion est possible à. r école. La dil'ectt·icc 
questionnera cl conseillera. 

Il set·a entendu : 
1g Qne l'enfant sel'a exact; qu' il viendra tous les 

j out·s et s'en ira Lous les j oul's aux h eures fixées par 
le règlement, si sa m èi'C ne peuL s'occuper de lu i 
quand il n 'est pas à. l'école : cc qui esL la règle géné­
rale. Les mamans YOn t a u Lraxail , Lous l es j ours à 
la même heut·c; beaucoup , pa r négligence, la issent 
l'enfant clans son liL. La. chambre solita it·e ma nqu e 
d 'air ct sou,·ent de lumière; J'enfant, qui n 'a plus 
sommeil , s'ennuie; il pt·cnd des h abitudes déplot·a­
hles, Lant au poinL de ntc de l' hygiène physique 
qu'au point de vue de l'hygiène morale . Combien 
y perdent leut· san lé et leur in telligence! Dans les 
longues journées passées h ol's de l'école m a te rnelle, 
les peliLs r esten t enferm és seuls ou confiés à. des 
ft•èt·es un peu pJ.us àgés; la ch ambt·e est pt·csque 
toujours tt·op exiguë, il y a un poêle, une fenêtre . 
Les fa its-di,·crs des journa ux nous raconten t tous 
les j ours à ce sujet des ch oses lamentables. 

Donc il sera entendu : 1• Que l'enfant sct·a exact. 
2• Que la propt·eté de la. flgul'e cl des m ains est 

absolument insuffisante, el que l'école exige la pro­
preté du corps. Donc lavages complets Lous les jours, 
hain une fois par sema ine. si pos ible . 
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3• Que la propreté du corps ne suffit pas encore, 
si la lê le est ma l propre. La croûte ne vient pas plus 
sur une Lêlc lavée ct savonnée que sur les mains ct 
sur le cou également lavés cl savonnés. Quant au 
préjugé de la ca lollc de crasse et de la vermine, 
il a rail son lemps. D'aillcut'S l'école est faite pour 
extirper les préjugés cl non pour les entretenir. 

4• Que la propreté du corps implique celle du 
linge; d'abord celle elu linge de dessous, ensuite celle 
des vêlements de dessus. Or le linge de dessous , 
c'est-tt-dire la chemise, ne sera assez pr·opt·c que lors­
que l'enfant a ura une chemise de jou?' ct une chemise 
de nuit, l'une étant mise tt J'air, lavée même quand 
il fai_t cha ud , pendant que l'autre est sur le corps, el 
ré ci proquernen L. 

Beaucoup de parents obj ecteront leur position pré­
caire . Mais, en généra l, la directrice n'aum pas de 
peine i.t réfuter l 'argument. 

En efl'cl , la majorité des enfants qui fréquentent 
les écoles maternelles sonL des enfants de culliva­
lcut·s, d'ou Hiers, cl non des indigents. L~ dimanche, 
les jours de fêle, ils sont très convena blement Yêlus, 
quelques-uns même avec Lrop de r cchet·chc. La di­
rectrice conseillera a ux mères de mieux équilibrer 
i.t l 'avenir : plus de simplicité le dimanche, moins 
de laissct·-allcr les aulres j ours. Elle ajoutera qu'elle 
a le dt·oil d 'êtt·c d'autant plus sévère pendant la 
semaine que l'enfant aum été plus lux ueux le di­
manche. 

Elle parlera de dignité à ces femmes; el, si quel­
ques-unes se montrent réfmctaires à ce sentiment, 
elle exci tera en elles l'org ueil matemel; elle sc fera 
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persuasive. Celle question de propreté ne peul ê tre 
plus longtemps séparée de la question de la morale. 

Mais la direcL1·ice prêcherait dans 1 e désert si elle 
n 'ajoutait pas les acles aux paroles, cl s i l ' inspection 
quotidienne de propreté, trop souvenljusqu ' ici regar­
dée comme san- importance, é ta it accomplie à til1·e 
de simple formalité. Persuadée que tout le Lemps 
consacré tL l'éducation est du temps gagné, elle fera 
elle-même minutieusement celle inspection : exami­
nant le cou, les oreilles, les cheveux, les genoux, 
déchaussanl ou faisant déchausser quelques enfants 
pris au hasard, j amais les m èmes, visitant le linge, 
renvoyant l'enfant malpropre à. sa mêr~ toutes les 
fois que la chose est possible. Qua nd la mère verra 
que c'est sé1·ieux, que c'est, pour elle, une ques tion 
d'êt1·e ou de n 'èlre pas déchargée de son enfa nt aux 
h eures du traYait, elle prendra , pom lui , et peu à 
peu, sans s'en douter , pour elle-même, des habi­
tudes d e propreté. 

J 'engage1·ai cependant les directri ces à ê tre très 
indulgentes les premiers j ours, pour qu'a ucun nuage, 
soit entre la mè1·e cl elles, soit enLI'C eUes el l'enfant, 
n'assombrisse l'ani r ée de ce dernier; car une des 
grosses difficullés qu'elles rencontrent d 'abord, c'e t 
l'acclimatation de l'enfant. 11 r a des peliols pour 
lesquels c'esl un H ai désespoir de perch·e de vue lelll' 
mère pour un inslanl, à plus forte ra ison qua nd il 
faut la quiller pour aller da ns une maison inconnue, 
parmi des indiridus inconnus. Pour Lous, sans dis­
tinction de tempérament physique el moral , c'est un 
changement comple t d'ha bitudes; en un un grand 
nomb1·e ont déjà entendu parler de l'école comme 
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d' un épouvantail, comme d'une espèce de maison 
de correction. Beaucoup de parents se souviennent 
encore de l'ancienne férule, et la brandissent en 
imagination sur les m enottes des futurs écoliers. Il 
ne faut clone pas s'é tonner de toutes les larmes qui 
coulent, de tous les cris qui attristent, le malin, les 
préaux de nos écoles ma ternelles. 

Il faut accueillir· ces dépaysés, ces apeurés avec 
des sourires , des br·as tendus, des paroles de len­
dresse et des ba isers; il faut qu'ils comprennent qu'à 
l'école maternelle ce que l'on trouve, ce sont des 
soins, des ch ants , des j eux, elu bonheur. 

Au lieu de les asseoir, dès qu'ils arrivent, sur un 
banc elu préau, on les mellra en présence de jouets. 
Comme exercice d'entrée, on organisem un jeu bien 
mouvementé, a uquel l ous prendront part. Pas lou­
jours le même, sur·lout un jeu à. surprises. Dès que 
le petit monde sera bien lancé, si la directrice est un 
peu fa tiguée, si elle vent se conserver pour les heures 
suiva ntes, - cc qui est lr·ès légitime - elle donnera 

' la dir·ection dujcu a ux plus grands. (Il faudmit for-
mer des moniteurs de j eux, comme on forme dans 
quelq ucs écoles des moniteurs de lcclur·c.) 

Enfln .la directrice s'ingéniera pour que l'enfant, 
en mettant le pied da ns l'école, éprouve une impres­
sion agréable, el ccrlaincmenl, chaque malin, il se 
mellm gaiement en roule pour y revenir. 

Le gai soleil, une tempéra ture douce aplanissent 
hien des difficultés que l' hiver· accr·oit au contraire. 
Or l'ouverture des écoles coïncide avec la saison 
mauvaise. C'est alors que le génie maternel de la 
clir·e.cLrice doit sc multiplier·. Les enfants ont froid et 
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ils sont grognons; ils ont des bobos qu 'on LraiLc légè­
r cmcnL, parce que cc ne sont pas des maladies. Cc 
ne sont pas des maladies, c·esL n ui, ma is cc sont des 
sou[ranccs, cL pal'fois des souJl'ranccs aig uës, pout· 
lesquelles il faudt·niL les pbindrc, les dorlo ter. Je ne 
veux citer que les engelures, un de Oéa ux de l'cn­
fnnce. Peut-on dcmandct· à un enfant qui a les doig ts 
gonflés ou des pluies a ux doig ts de faire du tressage, 
du Lissage, du pliage, du dessin , Loulcs choses pout· 
lesquelles il fa ut de la clcxLérité, de l'ad re sc? Ses mc­
noLLcs, génét·alcmenl malhabiles, refu sent le ser vice 
quand elles sont endolories. 

Beaucoup de personne- disent : « JI fa ul aguerrit· 
l es enfa nts ! » Ag uenir n'es t pas Lorlut·cr . On agucr·t·iL 
par l'hygiène génémlc, et l'on peul cmpèch ct· a insi 
les engelures de c pr·oduire; mai~ , qua nd cJJcs sont 
là, il s'agit de soigner l'enfan t cL, j 'en reviens à mon 
mot, de le dod oLcr pour lui fa ire oubl ier sa souf­
fra nce. 

L'hygiène génér·alc consis tera en lavages à g t·andc 
eau, -lavages froids en toute saison avant l'appari­
tion des engelures, - en fri ctions de la peau a vec de 
l'ca u at·oma Liséc, en un régime tonique. 

Quand les engelures sont venues, il faut de la cha­
leur, des émollient , par exemple de la gmissc très 
fraîche. 

Les mains couvertes d 'engelures sont génét·alemcnl 
malpropres, un ·peu parce qu'elles sc salissent plus 
facilement, beaucoup par ce qu 'elles onL mal lavée . 
Or elles sont malla\·écs parce qu'on s'obstine, en gé­
néral, à les laver à. l'eau froide, ce qui est un supplice 
pour les pauvres enfants. Il ser a it facile et peu coù-
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leux cl'cnlr·ctcnir· sur· le poêle une grande terrine 
pleine d'cau de son, dans laquelle on puiserait pour 
laver· les mains malad es. 
· L'acclimata tion de l'enfant sc ferait plus facilement 
s'il a pporta it son j oue t à l'école malcmclle. Le petiot 
qui sentirait sa petite char·gc de billes dans sa poche, 
celui qui aut·ail sa lrompetlc en bandoulière, la fil­
lcltc qui a ura il sa poupée dans ses bras ct sa pelilc 
provis ion de chiiTons dans son panier , parliraicnl 
les uns cl les autres de meilleur cœur le malin, el 
pcul-èlrc enlcndmil-on moins de pleul's pendant la 
prcmièr·c heure, pcul-èlr·c verrait-on moins de petites 
poill'incs soule,·ées pa r les sanglots, car il faul avoue!' 
que le cas es l fl'équent. 

L'enfant qui appol'Lerait son jouet à l'école y vicn­
clt·a it avec plus de pla isir. Cela est incontestable. i\fais 
nous trouvons d 'autres avantages non moins pi'écieux 
à ceLLe combina ison. Ce jouet sera il un élément édu­
catif, ct nous som mes si panvl'es sous cc r·apporL! 

D'abord il serait facile à la clirecll'icc d'étudier le 
car actère des enfants . La façon dont ils sc mcLlraienL 
au jeu sct·ail pour elle un pi'écicux indice. L'un irait 
toul seul clans un coin ax ee sa propriété; un aulre la 
monlrcrail a ,·cc orgueil cl ne pel'mcllt·ait pas qu'on 
y louchà t; un Lr·oisièmc pt·oposct·a ilun échange qu'il 
cherchera il hien lût à renouvclct•; d'autres sc grou­
peraient pout' des pai'Lies en commun. 

L'enfant malad t·oil de ses mains ou p al'esseux d'in­
telligence a pprendra it, de son camarade induslr·icux, 
à transformer en instrument récréatif un objet qui 
lui ava il p aru jusqu'alors avoit· une destination loule 
différente. 
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Nous pourrions é tendre l'énumér·a tion, mais nous 
nous contentons d 'une dernière idée. Il y aurait sans 
doute - par compara ison, du moins , - de beaux 
jouets qui exciteraient l'admiration ct la convoitise 
du plus gl'and nombre. Leurs proprié taires appren­
dl'a ient à les prêter de bonne gràcc, ct leurs petits 
obligés, à se servir de la propriété d 'autrui en l'en­
tourant de soins. Ceux-ci el ceux-là éprouvera iel)t 
un des sentiments les plus exquis que l'à me humaine 
puisse ressentir : les propriéta ires, la satisfaction 
d'avoir fait plaisir ; les a utres, la reconna issance. 

Gr·àce au jouet, la g lace serait vile rompue, e t en 
quelques instants on serail camarades. 

Non seulement on n'a pas encore admis ce prin­
cipe, mais c'é ta it le principe contraire qui élait jus­
qu'ici en honneur. Comme les directrices sc m épre­
na ient sur le but de l'école ma ternelle, -j'aura i cent 
fois à revenir sur celte idée - le petit j ouet, le 
compagnon, le con ola teur é tait, à certaines helll'es, 
conÎisqué . 

J 'ai à ce sujet un souveni r r écent. 11 faisait cha ud; 
l'air était lourd dans la sall e trop peuplée ; la plu­
part des enfanls lulla ient conlr·e le sommeil ; quel­
ques-uns, va incus, dorma ient par· terre. La dir·ectrice 
faisait le possible pour intéresser :50n pet it monde à 
une leçon, dont le défa ut capital é ta it d 'ê tre une leçon. 
Une petile fille de qua tre à cinq ans a ttira mon a llen­
Lion. Elle élait bien éveillée celle-lü., ma is à cent 
lieues de ce que disait la maitrC$Se. Cc qui la capti­
vait, c'éta it la poche de son la blier , qu 'elle car essait 
du regard. De lemps en lemps elle j eta it un coup 
d'œil furtif vers la directr·ice, e t, quand elle espérait 
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n'en êlre pas vue, elle glissait sa main dans sa poche 
el en r elirait à moitié une pelile assiette de métal, 
une assiette de ménage, qu'elle laissait bien vite retom­
ber au fond de sa cachette. 

Je m'approchai de ln, flllctle; elle tressaillit et devint 
rouge jusque dans les cheveux. Elle sc faisait le rai­
sonnemen t suivant, l a pauvrette : La directrice me 
prendrait mon jouet ; que va faire celle dame ... une 
inspecti·ice généra le !! 

« Tu as une hien jolie pelile assielle, mignonne, 
lui dis-je; veux-lu me la monlrei·? '' 

L'enfant mil la main dans sa poche el, avec un 
a ir étonné cl peu rassuré, lentement elle me tendit 
son trésor. 

« Tu as cu une bien bonne idée d'apporter lon 
j ouet. Amuse-loi, cl puis apporte-le encore demain. " 

Les yeux de l 'enfant rayonnèrent; elle n'était plus 
dans une classe, mais dans un pays lumineux. 



CHAPITRE IV 

L'ÉCOLE MATERNELLE ÉDUCATRICE 

Pourquoi l'enfant vienl-il à l'école? - Ce qu'on est convenu 
d'appeler éducation. - L'éd ucation inlér·ieurc. - L'ancienne 
salle d 'as ile a fai t sculemc r~ l de ln d iscipline ma tériell e. -
Celle di ~ci plinc- dr·es~age ne permet pas de fa ire connais­
sance avec l'enfant.- Que se p r·opose l'édu ca teur~- Nous 
ne nous y prenons pas bien. - Cc qu'est pour· l'enfa nt ln 
vie noi·male. 

cc L'école ma ternelle, dit l e r èglement du 2 août 
1882, r éorgnnisant les ·salles d'a ile, l' école mater­
nelle est un établissement d 'éducation. » 

Dès qu'on s'occupe d 'éducation, on !:ie trouve en 
p1·ésence d'une œuvre à la fois g r·a ndiose el r edou­
table ; il faudrait, pou1· hien faire, avoi1· la facullé 
de tout Yoir, il fa udra it en quelque sorte to uL savoir. 
Or on n 'a souvent pour LouL bagage qu 'un peu d'ex­
périence et beaucoup. de bonne Yolonté . C'est mon 
cas, eL j'avoue que, si j'a i osé a bord er ce suj e t ardu, 
pour lequel on ne saurait creusei' assez profond, ni 
s'é]eyer assez haut, c'est hien pluLûL pour cherche1· 
avec mes lectrices que pour lelll' appor ter une science 
et surtout la leur imposer. 
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JI est élémentaire, au moins, de se demander dès 
le début quel esl le résullal ver:> lequel on tend . 

L'éducateut' sc propose, n'est-ce pas? de semer, 
puis de faire naitt·c , grandir ct fructifier toutes les 
bonnes graines. Polll'quoi se le propose-t-il? Pour que 
J'individu arrive à. sa plénitude ou, si vous le pré­
férez, à la pe1'(ection, el, quand je parle ici de pet·­
feclion, je veux dit·e au meilleur de ce que chacun 
peul donner. L'éduco.leur se propose donc le bonheur 
de l'individu, -un bonheur qui n'a rien de commun 
avec l'égoïsme, - et pat· conséquent le bonheur de 
l'humanité . 

Qua nd j e dis l ' « éducateur »,je généralise, parce 
que j e prends mon idéal pour une r éalité . Il faut, au 
conll'airc, r econnailre que beaucoup de personnes 
qui font de l'éducation parlent d'un pt·incipe tout op­
posé; « J'homme, disent-elles, n'est pas né pour être 
h eureux ». A force de l e dire, à. force de l 'entendre 
dit·e, elles onl fini pal' en êlt'C convaincues ; plus 
cncot·c, cllcti onl cru qu'il élail coupable d'essayer 
de le rendre heureux, cl, sous prélexle de t1·empe1' 
J'enfant en vue des difficullés futures, elles l'ont 
privé de la chose à. laquelle il a droit : elles l'ont 
pt·ivé elu bonheur. 

cc Pourquoi l'enfant semit-il heureux, elisent-elles, 
puisque lè pa t·a dis n'est pas sur la len·e? » Il n'y 
est pas, c'est vt·ai; mais il y semit si chacun s'éle­
Yail à toute la hauteur morale qu'i l peut atteindre; 
il y serait si ch acun éta it lravailleut·, juste, sincère, 
dévoué, désintéressé, enthousiaste du beau et du 
hon! Un seul êlrc qui ne remplit pas tout son devoir, 
qui ne cherche pas à monter, ·à monter encore, à 
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monter toujours , dérange l'équilibre. Le malheur de 
l'humanité est fait de toutes les infmctions au devoir 
commises par Lous les humains; le bonheur de l'hu­
manité sera fa it, au contraire, de lous les progl'ès 
accomplis par les hommes qui se succéderont ici­
bas. Quel idéal à semer dans les cœurs que de per­
suader à chacun qu 'il détient une parcelle du métal · 
précieux qui doit fa i1·e l'àge d 'or de l'huma nité, cet 
âge d'or que l'on s'obstine à placer derrière nous, 
tandis qu 'il est devant nous .. . là-bas, là -bas, si nous 
avons des défa illances, mais à portée du rega1·d si 
nous sommes des travailleurs de bonne volonté! 

.Mais -encore faut-il , j e le r épète, avant d'entre­
prendre une œuvre aussi délicate que celle de l 'édu­
cation des enfants, se rendre compte d'abord elu point 
de départ eL du poin t d'arrivée, eL chercher le meil­
leur·s procédés pout· all.er de l'un à l'autre . Il faut 
savoit d'abord ce que c'e t que le hébé, puis ce que 
c'est que l 'enfant, puis ce que c'e L que l'homme. 

Le point de dépa1·t, le voici : Le petio t sort à peine 
des langes; il p01·te en lui , à l'é tat de germe, toutes 
les possibilités d'a ti'Ïvel' a u but, c'est-à-dire de deve­
nir un être fotL, intelligent eL hon, utile à lui-même 
et à ses semblables. Il s'agit pou1· nous, instiluteuts, 
de développe1· ses forces physiques et intellectu elles 
eL de les faire tendre vel's l'intérêt et le bien com­
muns. 

11 faut avoue!' que nous nous y prenons fOI't mal. 
Nous pré tendons faite « l' éducation » de l'enfant, 
sans avoir fixé l'idée que ce moL r eprésente. 

En eiTet, on a ppelle généralement éducation un 
cer·tain ensemble de qualités extérieures qui donne 
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entrée dans la bonne société ou qui prouve qu'on 
y a toujours vécu. Avoit· de l'éducation, c'est vivre 
selon le code de la civilité puéi'Ïle et honnête· man-

' quer d'éduca tion , c'est être en rupture plus ou 
moins ouve•·Le avec ce code. L'éducation ainsi com­
prise, c'es t un vernis . 

Certes, ce vernis a sa valeur. Il a sa valeur partout, 
mais surtout dans une démocratie, oü toutes les 
classes de la société se coudoient constamment, ct 
oü la classe clés long temps privilégiée ne peut, 
malgeé son incontestable bonne volonté, faire laire 
ses •·épugnances pour le laisset·-allcr de la tenue, la 
g rossièreté des propos, la brutalité des r elations. 

Cette importance du « vernis » est cependant rela­
tive; ce n 'est que le cO lé matériel de l'éducation, ce 
n 'est qu e la conséquence de l'éduca tion intérieure, 
de l'éducation morale. On dit que la politesse vient 
du cœur, el l'on a r aison, s'il s'agit de la vraie poli­
Lesse ; nous pouvons même affirm er que toutes les 
qualités sociables qui font le charme des relations 
viennent, elles a ussi, du cœur cl de l'esprit. 

Ot· c'est cette éducation inlét·i eure, qui a son r eflet 
à l'extérieur , que nous voulons poursuivre ù. l'école. 
Nous vou lons la commencer à l'école ma ternelle, la 
continue•· à l'école primaire el la voir se perfection­
n er chaque jour de la vie de l' individu. 

Jusqu'à présent, l' école ma tcm elle - héritière en 
cela, comme en beaucoup d'autres choses, de l'an­
cienne salle d'asile - s'es t appliquée surtout à dis­
cipline•·, à discipliner ma tériellement; elle ne s'est 
préoccupée que d'un des cOlés de l 'éducation, et jus­
tement du moins élevé. 
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Gràce à Ja discipline mnlét·iell c, on a é\·ité les 
bousculades, le Lumullc, on a obtenu le silence, sans 
lequel il n'y a pas d'enseignement possible. C'est cer­
tainement un succès; mais c'est le cas de dire, ici, 
que certaines victoires équivalenl tt des défaites; car 
le triomphe de la discipline a élé la défaile de l'édu­
cation. 

En effel, les procédés exclusivement col lectifs qui 
ont fait de chaque enfanl une unité abstraite dans le 
nombt·e, empêchent l' éclosion de l'individllalité. A 
peu d'exception près, on ne re mn rquc, dans les en­
fants qui peuplent nos écoles mnlcrncllcs, ni qualilés 
ni défauts saillants. Je suis sou,·enL effr·nyée de 
l'extrême facilité aYec ln.quelle ils peuvcnl êlre con­
duits. Celle facilité pr·ovicnL de leur sommeil moraL 

Interrogez une mère de famille, une mère con­
sciencieuse, qui étudi e ses enfants, qui s'efforce de 
déYeloppcr en eux certaines dispo ilions cl d'enrayer 
cCJ·Laines aulres; elle YOus dira non culcmenl les 
différence- ab olne qui saulenl aux ye ux dans le 
caractère de chacun d'eux, mais nussi les différences 
de délail , les nuances. Dans cet·Laincs famill es pri­
Yilégiées, les qualilés de chacun de enfants compen­
sent ses défauls; dans d'aulre~; famill es, au contraire, 
Loul concourt à rendre la Lùchc difficil e; mais au 
moins, bonnes ou mauva ises, les dispo ilions di ,·erses 
se fonl jout·, el l'éducation a prise. Cc que la mèt·e 
de famille redoute le plus, c'est un être Lerne, sans 
qualités ni défauts apparents. 

Dans le milieu social où sc rccrulcnl les qualre­
vingL-dix.-neuf centièmes des enfants de l'école ma­
Lemelle, les mères n'onl ni le Lemps ni la cullure 
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nécessai1·es pour s'occuper avec f1·uit de l'éducation 
de leurs enfants; cependant elles connaissent au 
moins les g1·andes lignes du caractère de chacun : 
celui-ci est tendre, celui-là. sans expansion; l'un est 
généreux, l'a utre ava1·e; il y en a qui n'en font 
qu'à. leur tête, d'autres qui sont naturellement sou­
mis. Ces d iiTérences sont inséparables de la vie 
même. 

Poui' tant, i1 l'école maternelle, les enfan ts se res­
semblent tous ; la discipline en a fait des espèces de 
machine' ; ils ne sont réellemen t pas en vie. La vie 
r eprend ses di'Oits dès qu'ils mellent le pied dans 
la rue, chacun redevient spontanément lui-même, 
ayant secoué la discipline qui en fait toute la journée 
un être factice. 

Le d1·essage matériel, qui arrête les manifestations 
de la vie, est un crime de lèse-enfance; le dressage 
intellectuel n'est pas moins coupable. 

Cependant, toutes les fois que je fais cette question: 
« Mes peLils, pomquoi Yenez-Yous à l'école mater­
nelle? » j e reçois invariablement celle réponse : « C'est 
pour apprendre, c'est pour devenir savants >>. Cette 
r éponse, ce ne sonl pas les enfants qui J'ont inventée ; 
ils l'on t apprise; el la preuve, c'est que, à une des der­
nièr es sessions d'examen pour le certificat d'aptitude 
à la direction des écoles maternelles, toutes les aspi­
rantes, très nombreuses, toutes, même celles qui 
avaient é té élevées au cours normal, commençaient 
a insi leur leçon : 

« Pourquoi Yenez:vous à l'école maternelle? 
-Pour devenir savants, r épondait en chœur toute 

la classe. 
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- Oui, pour devenir savants » , affirmait l'aspi­

rante. 
Hélas oui! nos écoles, avec leur discipline factice, 

leur enseignement prématuré, leut· parti ~pris d'in­
struction à outrance, étouffent les germes prêls ~l 
éclore. Gt·àce à ce dogme : cc L'enfant est à l'école 
pour devenir savant ''• nos écoles du premier âge 
sont des écoles inhumaines, des écoles contre na lut·e. 

La nature, en effet, veut pout· l'enfant le rayon de 
soleil qui réchauffe, l'air qui vivifie, le mouvement 
qui accélère la circulation, le jeu des mu ·cles qui les 
fortifie, l'exercice naturel des organes qni les perfec­
tionne; la nature veut que l'enfant vive, eL, quand je 
parle de vie , j'entends l'expansion de lou les les 
forces de l'être. 

Pour l'enfant, la vie normale, c'est la liberté d'al­
lures. Il esl fait pour se rouler par terre quand il ne 
sail pas marcher; pour courir a.Jwès le papillon ou 
après le nuage que le vent emporte; il est fait pour 
cueillir des fleurs, pour grimper aux arbres, pour se 
parler à lui-même quand il n'a pas d'aulre interlo­
cuteur. Il est fait pour cela; il a clroil à lout cela . 

Mais il a droil aussi à êlre nouni, à être vêtu, à 
être logé; et, pour qu'il mange, pour qu'il soi t à 
l'abri des intempéries, pour qu'il dorme dans un lil, 
il faut que ses parents travaillent, et c'est pour cela 
que l'enfant pauvre va trop tôt à l'école. Je dis trop 
tôt, car le petit enfant est fait pour r ester auprès de 
sa mèt·e; l 'école maternelle est, il ne faut pas s'y 
tromper, un mal nécessaire, ou· plutôt l'atténuation 
d'un mal. Il tombe clone sous le sens qu'elle doit être 
autant que possible en rapport avec les besoins de 
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l'enfant, car l'enfo.nt pauvre ne doit pas avoir par 
aggravation une vie anormale. Elle est anormale 
cependant, la vic elu tout petit à l'école. Le décret du 
~ o.oût, qui avait pour hul d'améliorer son sort, est 
reslé pi'csque impuisso.nt. Nolre idéal le plus cher est 
de ramener l'école .ma ternelle ù son bul, c'est d'en 
faire l'école éducat?'Ù:c. 



CHAPITRE V 

L'ÉCOLE MATERNELLE MIXTE 

L'école ma ternelle mixte. - Les avantages de l'édu.:a lion en 
commun des garçons ct des fill es. - La discipline de dé­
fiance luc la pudeur de l'enfant. -Pourquoi l'é,lucalion 
mi x le est-elle nécessaire, s!l1·loul pour les eu fanls d u peuple? 
- L'incident des deux peti ts écoli ers c l d'un groupe de 
petites filles. -Un princ ipe a bsolu pour les écoles mixtes. 

Dès qu'on aborde la question d 'éducation à. l 'école 
ma ternelle, il faut a ppeler l'a llcntion des di rectrices 
sur un sujet des plus délicats : sur l'éducation en 
commun des garçons cl des filles. Ce rte~ , si nos 
écoles du premier âge avaient, dès le principe, mérité 
le titre définitif d'écoles maternelles qu 'on yient de 
leur décerner , la question n'aura it pas bc!5oin d'être 
posée; malheureusement, les fa its exisla nls porte­
raient à croire que les premiers inilia tcm s de l 'mu \Te, 
n'ayant pas assez étudié les enfants, ne se clouta ient 
pas de la naïveté exquise qui constitue leur noblesse , 
et qu'ils ne les aimaient pas assez pout' les respecter; 
car ils en ont eu peur ; eL, com mc la peur est une 
mauvaise conseillère, elle leur a ln pit·é une disci­
pline de défiance grâce à laqLtelle les écoles ma lcr-
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nelles mixtes manqu ent leur but, absolument iden­
tique Lt celui de la famill e , leur but de moralisation. 

Entr·ons dans une de ces écoles maternelles en 
miniature qu'on appelle la famille, et regardons ce 
qui s'y passe. Frères et sœurs y sont élevés en­
semble, r ecevant les mêmes soins, jouant aux mêmes 
j eux , en un mol, vi vant en commun , el sc dévelop­
pant d'autant mi eux quïl s'é tablit un certain équi­
libre entre les facultés des uns ct celles des autres : 
les garçons modèrent leurs forces physiques, dont 
l'exubérance dégénércr·ait en hnrtalité, ils deviennent 
courtois; les filles, pa r· tempérament plus timides, 
plus craintives, s'agucrTisscnt, deviennent vaillantes, 
l1abiles aux exercices elu corps, tandis que leurs 
frères deviennqnl adroits aux exercices des doigts. 
Le gar·çon apprend , presque sans s'en douter, que 
Je devoir· du plus fort est de protéger le plus faible; 
la fillette commence aYcc lui son apprentissage de 
conseillère, de consolatrice ; grâce i1 cel échange 
incessant, une famill e composée de garçons el de 
fllles est une famille modèle. Une école mixte devr·ail 
réaliser l'idéal de l'école. 

Comme nous sommes loin de cet idéal! 
La discipline de défiance dont je parlais tout à 

l'heur·c a imaginé une séparation enll·e les sexes au 
préau, a u g radin , dans la cour· ; cl le zèle de l'inspec­
tion, tendant à supprimer ces har·rières, échoue sou­
vent devant la force du préjugé. Celte distinction, ce 
triage r· cj cllent d'abor·d les enfants en dehors des 
idées contractées dans la famille et · dans la société; 
elle excite leur étonnement, puis leur cmiosité ; mais 
ce n 'est pas encore tout : vingt fois par j our, pour ne 



38 L'ÉDUCATION MATERNELLE 

pas dire constamment, les leçons, les remarques, les 
encouragements, les blâmes appellent leur attention 
sur celte différence de sexe qu 'ils auraient encore 
longtemps ignorée, ct fait enlrel' dans leu!' espri t des 
idées malsaines, dont la plus dangereuse est celle-ci, 
que les relations de bonne camaraderie enfantine 
peuvent èlre coupa bles. cc Pourquoi est-ce mal?» se 
demandent-ils·. La candeur enfantine, plus délicate 
que la poudre colorée semée par la na ture sur l 'ai le 
des papillons, ne r ésis te pas à celle curiosité. L'école 
a commis un crime : elle a Lué la pud eu1· de l'enfant! 
Ou l'école mixte doit ê lre impitoyablement suppri­
mée, ou elle doit êL1·e dirigée a vec une délicatesse 
toute ma terne1le, et, encor e une fois, fondée sm· le 
respect de l'enfant. 

La vie en commun ü l'école est une garantie de 
la bonne Lenne, de la délicatesse dans les rehlions 
et dans les propos, Loules choses nécessaires à incul­
que!' et à développer clans Lous les milieux, mais 
qui acquiert une importance capitale dans celui où 
se recru Le le personnel qui peuple nos écoles ma­
ternelles. 

Une seule pièce l'enferme le plus souvent la famille 
Lout entière, depuis l'aïeul jusqu'au bébé. Celle seule 
pièce est à la fois cuisine, buanderie , salle à mange1·, 
chambre à conche!'. Il arri,·e là, hélas! cc qui arri,·c 
clans Lous les entassements; on se gêne les uns les 
autres, on souffre les uns par les autres, on s'aig l'i t 
el l'on s'exaspère. Non seulemen t les délicatesses el 
les raffinements, qui sont un des gmnds charmes de 
nolre vie, manquent à ces familles nécessiteuses, mais 
la plupart de leurs membres renoncent à rechercher 
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la propreté, presque impossible à entretenir dans ces 
conditions; ils n'ont même plus l'idée de sauvegarder 
la pudeur. 

Dans ces entassements, les plus faibles sont trop 
souvent victimes des plus forts; la femme souffre 
par l'homme, les enfants par les parents, par les 
sœurs el les ft·ères aînés. On vil ensemble dans des 
conditions mauvaises ; partant, on ne sc conn ait pas; 
bien pis encore, on se méconnaît, ct ces impressions 
laissent une empreinte douloureuse cl ineffaçable sur 
les petits cerveaux et dans les petits cœurs. 

Il est de loule nécessité que l'école maternelle en­
seigne a ux enfants des deux sexes à vine hm·moni­
quement et p1·oprement cûte à côle. Elle le leur ap­
prcndm non par des raisonnements et des dfscours 
appris par cœu r , mais par les bonnes habitudes pri­
ses le plus tût possible. Ces enfants, garçons cl filles, 
parqués ensemble clans leurs réduits, oü ils ont vu 
tant de choses tl'Îstes et la ides, ne doivent pas être 
sépa t·és juste au moment oü les conditions maté·­
rielles et morales changent. Chez eux ils ont avalé 
le poison : l'école maternelle doit être l'antidote, et, 
pour cela, l'école .maternelle doit êlre une école 
mix te, dirigée avec une délicatesse extrême. 

Les écoles ma ternelles de Suisse et d'Angleterre 
nous donnent à ce suj et de bons exemples. Ces écoles 
mixtes sont réellement mixtes, ct aucune préoc-· 
cupation pudibonde ne vient augmenler les diffi­
cullés du système, ni en paralyser l'action éminem­
ment éducatrice. Les enfants, arrivés à l'école par 
groupes, s'assoient cô te à côte, j e dirais au hasard,· si 
j e n'avais consta té un ordre remarquable dans lous 
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les établissements que j'ai visilé·s ; ils travaillent 
ensemble, jouent ensemble, jouissent d'une liberté 
toute fl'alernelle. -J'ai vu ·dc petits coup les dansant 
el s'embrassant le plus gentiment du monde.- Cela 
repose de nos clôtures el de nos terl'eurs, qui vont 
d'ailleurs totalement à l'encontre de leur but; c'est 
tme science à acquérit·. Celle science sera basée sur 
un principe loul nom;eau, peu répandu : sur Je res­
pect de la nature humaine, sur Je r espect de l'en­
fanl. 

En attendant, nous entendons parfois , clans les 
écoles, de soi-disant leçons de morale qui nous font 
frissonner , et nous constatons dans la rue les per­
nicieux effets de ces leçons. 

n y a quelque lemps, j e passa is clans une rue peu 
fréquentée de Paris ; les pelits enfants sortaient d'une 
des écoles du quartier. Sur le lroltoir opposé à celui 
que j e suivais marchait un petit couple, que j e re­
gardais a'irec émotion : c'étai t une flll ctlc de qualrc 
ans eL un petit gar çon d'un ou deux. ans plus ùgé 
peut-être. La fillette porta il son petit panier, Je 
garçon por tai t aussi le sien, puis il avait passé son 
bras r esté libre autour de la laille de sa petite com­
pagne, et ils causaient . .. peut-être des moineaux. qui 
prenaient leur bain clans le ruisseau, peut-être de la 
dernière incartade d'un gros cha l noir, peut-être en­
core de leur prochaine tar·line de confitures. 

« Je le elirai à la maîtresse ! » cc Je le dirai à la 
maîtresse! Oh! la vilaine .. . » criait-on derrière moi. 
Je me retournai, cl je vis un groupe de quatre ou cinq 
petites filles, les contemporaines et les condisciples de 
mon petit couple charmant. cc .Tc le dira i à. la maî-
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Lt·essc! Oh! la vilaine, qui Ya avec les garçons ! » 

Ces pauvres petites étaien t déjà déflorées par une 
éducation malsaine . . .. TI mc seml)la voir· un bouquet 
de roses sur lequel on aurait jeté de la boue. 

Nous poserons donc en principe absolu que la direc­
trice d'une école maternelle doit parler cl agir, non 
pas comme ayant sous sa direction des garçons et 
des fill es, mais simplement des enfants. Rien dans la 
discipline, r ien dans l'enseignement ne doit élablir la 

distinction. 



CHAPITRE VI 

L'ÉDUCATION, ENSEMBLE DE BONNES HABITUDES 

L'education, ensemble d~ bonn es habitudes. - L'education 
doit s'adresser an physique d'abord. - Commen t l'enfant 
entrera-t-il à l'ecole ct que fe1·a-t-il en y a1·r ivant?- Les habi­
tudes d'OI·dre. - L'heu1·e des repas. - Les habitudes ma­
terielles impliquen t un e discipline. - Celte discipline doit 
sauvega1·der le besoin de viv1·c. - L'enfa nt occupé se garde 
presque seul.- Souveni1· d'Auxerre.- Le jeu libre donne 
des indices p1·écicux à l'édur.alion . - Souvenir de Nice:. -
Le sable, les cubes, les jouets. -L'ecole p1·imaire poui'­
voycuse de l'ecole malcrnellc. - L'exemple de Donlcaux. 

Le r èglement des écoles ma Lerne!! es donne la pre­
mière place a u dé\·eloppemenL . physirtu e. C'est lo­
g ique, tout simplement , car , sans le développement 
physique, les a utres seraient inutiles. Un enfant frêle, 
d élicat, maladi f est da ns de mauYa ises conditions 
pour apprendre; ses éludes sont presque toujours 
enrayées , impa rfaites; l'ouvrier qui tùt pas de santé 
est fatalement desLiné à la misèt·e . Toul éducaleul' 
doit donc se pénétrer de ce pl'inci pe : c'est qu'il faut 
aller du physique au moral. Le corps esl la ma ison 
de l'espt·it; pour que l'esprit se porte bien, il lui faut 
une maison saine. L'éducation du corps doit précé-
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der celle de l'intelligence, comme les habitudes maté­
rielles eloi vent précéder les habitudes intellectuelles. 
Les deux éducations , d'ailleur.3, s'aident et se com­
plètent sans qu'on s'en doute . 

Nous prenons l 'enfant dès le seuil de l'école, ct 
nous voulons qu'il y entre, non pas en rampant, par 
la p01·tc à chien, mais pa t· la porte g rande ouYertc, 
comme des petits hommes, comme des petites femmes, 
en un mol comme des humains que l'on élève dès 
maintenant axee le sen timent de leur dignité. 

La d il·ecll'icc est HL, pou1· J'inspection de pro­
preté, qui p lus La rd pcrclt·ait beaucoup de sa raison 
cl'è tre; elle accueille les enfants q ui lui disent bon­
jour. A celui-ci elle dit un mot, ù cet autre elle passe 
la ma in su1· la j oue ou sm· la tète; à cet aut1·c encore 
qui a été, la Ycillc, bien gentil , elle donne un ba iser; 
- ne me parlez pas de j alousies excitées; une mère 
de famille ne c<u·es e pas toujours ma théma tiquement 
ses enfants les uns a près les autres; les incidents de 
la vic a mènent le lotu· de chacun. 

Les gmncis Yont eux-mèmcs déposer leur panier i.L 
la place q u' il doit occuper . C'est une p1·emiè1·e habi­
tude d'ordr e. Si l'école ma tem cllc est bien agencée, 
si elle est pou1·vuc de g 1·ancls placards garde-ma nger , 
les rayon-- dcn onl èlre disposés- de ma nièr e à être 
accessibles a ux enfants. La d irectrice r éservera la 
pla nche la plus basse pour les plus petits, la seconde 
pout· les plus g1·ands. Si les paniet·s ct la place qu'ils 
doivent occuper sont numé1·otés, les enfants, même 
ceux qui ne savent pas lire les chifl'res, apprendront 
à r econna itre l eur numé.ro d'ordre et feront dès les · 
premier s j ours leur ·petit ménage. 
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Ce premier acte : mettre son panier en pl<1 ce, sour­
fl'irail quelque difficulté si les cent ou deux cents 
enfants de l'école arriva ient en masse; ma is il n'en 
est pas ainsi dans la pra tique : ils viennent par pe­
tits groupes et quelquefois un à un. 

Le panier d éposé , les enfants se débarrassent eux­
mêmes de leut· chapeau et de leut· vê lement. Ceci est 
de lou le nécessi lé ; un enfant de cinq a ns élevé par 
sa mère - mèmc clans les fa milles aisées ayant des 
domestiques - se rend à lui-même ces petils ser­
vices; ·à plus forte r aison , un enfant du peuple doit-il 
le fait·e. 

Je r éponds d'avance à une objection qui me sera 
faite et qui se renouveller a, j e le cra ins, à chaque 
conseil de ce genre : « Cela prendra elu lemps ! » 

Oui , cela pl'endm du temps, mais il fa ut faire la 
différence entre le lemps employé, occupé, elle lemps 
perdu. C'est de l'éducation, el l'école ma ter nelle a en 
vue l'éducation, non pas une éd ucalion spéciale à 
tel lieu el ü. telle heure, non pas une éducation donl 
l'enfant devra se débarrasser comme d' un fardeau, 
dès qu'il a ura quillé l'école pour la maison paternelle, 
mais une éducation qui lui servira dans la Yie. << Le 
lemps employé à l'éducation est elu lemps gagné » ; 
je voudra is voit· celte devise inscrite sut' le· murs de 
nos préaux, de nos clas es, de nos cours. 

Je r eprends : La clit·eclrice, l'adj ointe, la femme 
de sen ·ice a ident les maladroils. 

Quant aux pelils, on les débarrasse de leur pa nier 
ct de leur vêlement, mais en leur parlant : « Donne­

·moi Lon panier ». « Allons ensemble mellre lon panier 
à sa place, veux-Lu ? » « Qua nd Lu 1'eras grand comme 
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Louis, comme Ilené , comme Marguerite, lu le pla­
cents Lou t scu 1. » 

EL de même poul' le chapeau, et de même pour le 
manteau. C'est un suj et de convcesalion toul trouvé; 
les direcll'ices en cheechcnt ; or ceux. qu'elles trou­
ven t tombent dans le convenu, - parce qu'elles les 
ont chcechés, - ta ndis que la com·ersalion s'engage 
na lur·cllemenl dès qu' il s'agil d'un acte de la vie du 
petit écolier. 

Cette habitude de se servir soi-même d'a bor·d , puis 
d'aider ceux qui sont trop j eunes à se servit· eux­
mêmes, et enfin , pour les plus gr·ands, de prendre , 
chacun à son tour , sa part du travail de lous, doit 
ê tt·c encouragée dans la classe et au réfectoire. 

Un quart d'heure avant l'heure des exercices dans 
la salle, deux gaeçons et deux fill es (en plus grand 
nombee, ils se gênent mutuellement), pas toujours 
les mêmes, alternativement, de manièr·e que tous les 
p lus geands fassent à leue tom le ser vice, iront dis­
posee les a ecloises, les cubes, les bâtonnets. 

Au réfectoire .. .. 
En principe, nous désieons que les enfants rentt'enl 

chez eux tt m icli pour prendre leur·s repas en famille; 
nous le désirons pour les enfants et pour leurs pa~ 
renls; mais cc principe doit être subordonné aux 
circonstances : à la distance qui sépare la maison 
pa ternelle de l 'école, à la santé de l'enfant, nu lemps 
qu'il fa it. 

En toul cas, l'heure elu r epas à l'école ma ternelle 
devra a ttirer, plus que par le passé, l'a ttention des 
maîtresses; ce repas devra même être l'objet de leur 
sollicitude. Ce que J'enfant mange, el clans quelles 
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conditions il le mange, est intéressant à. savoir au 
point de vue de l'hygiène; comment il le mange est 
intéressant a u point de vue de !"éducation. 

Quant aux repas, nous pouvons diviser les écoles 
maternelles en deux classes : 1 • les écoles oü fonc­
tionne la cantine scolaire ; 2• les écoles oü l'enfant 
apporte lui-même sa nourriture. 

Partout oü fonctionne la cantine, le choix des ali­
ments est bien appr·oprié à. l 'àge des enfants ; ces 
al iments sont cuits avec soin el distribués en quantité 
suffisante, donc l'hygiène est sauve. Mais combien 
l 'éducation laisse à. désirer! 

D"abord les enfants ma ngent, neuf fois sur dix, sans 
serviette, de sorte que, dès le commencement elu 
repas, leurs YètemenLs sont souillés; ensui le, ils sont, 
en général, entassés à. La ble. N'ayant pas la liberté 
de leurs mouYemenls, ils sont dans l'impossibilité de 
contracter de bonnes habitudes . A deux a ns, à. trois 
ans, un enfant ne sait pas manger ; à. quatre ans, s'il 
est placé dans de bonnes conditions el s'il est sur­
veillé, il commence à. peine à. sc Li r·er d 'affai r·e. 

Faisons deux ta bles, ou deux tablées. A l'une, mel­
Lons les enfants de cinq à. sept ans , auxquels nous 
pourr·ons adjoindre de plus petits sachant manger 
seuls et que les plus gra nds sur·ycillcronL. Un coup 
d'œil donné de Lemps en t emps à. cc g roupe suffira, 
je l'espèr e. Groupons à. l'a utre table les petits ct les 
maladroits, et que, peur les surveiller ,« tout le monde 
soit sur le pont » : la directrice, les adj ointes , la 
femme de service. 

Mais, si la dir·eclricc est Lot~Le seule, j 'engage la 
pauvre déshéritée à servir le diner pa r escouades. 
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Le repas se prolongera, c'est vrai; mais, encore une 
fois , l'hygiène et l'éduca tion doivent primer le reste à 
l'école riuüernelle. 

Ces habitudes matérielles impliquent déjà la dis­
cipline 1.t l' école. Chacun apprend peu it peu à faire 
ce qu'il doit faire cl à le faire au moment opportun; 
ct c'esljuslcment en cela que la discipline de l'école 
ma lem clle diffère elu lout au loul de celle de la salle 
d'asile. La discipline de l'école matcm elle est un 
résulta t : le résulta t de l'occupation; celle de la salle 
d'asile prétendait se suffi1·e à elle-même : c'était du 
dressage, du mécanisme. Il est vrai qu'on arrivait, 
grâce à el1e, à maintenir sans b1·uil ~ro is cents enfants 
dans une salle . Eh hien, enlre celle discipline, trop 
en honneur encore dans nos écoles ma ternelles, 
enlre celle discipline qui décerne le prix de sagesse 
à l'enfant « qui ne fail rien »,ct le désordre et le 
bruit, je préfère le désordre et le bruit. 

Celle discipline qui lienlles enfants assis au préau, 
dans le silence et l'immobilité; celle discipline qui 
les accroch e les uns aux autt·es quand ils marchent 
et qni , sous prétexte de les empêche•· de tomber, les 
empêche d'apprendre à marcher seuls; celle disci­
pline qui leut' croise les ma ins au dos ou sur la poi­
ll·ine comme à des suppliciés; celle discipline qui ne. 
leur permet que les mouvements commandés par le 
claquoir; celte discipline qui endort leurs facultés, 
qui Lue clans le germe leur esprit d'iniLialhre, qui 
les ankylose a u moral et au physique : celle disci­
pline est contraire à la r aison, contraire à l'hygiène, 
contraire à la na ture; l'école oü elle est encore en 
usage esl une école malsaine, pour l'espl'it et pour 
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le corps; celle école ne mérite pas son litre d'école 
maternelle. 

Oh oui! j e préfère cent fois le désordr·e elle bruit 
. ' car au moins le désordre el le bn11l, c'es t la v ie! 

Et cependant j e ne veux ni le désordre ni le bru il. 
Je ne le veux ni pour la direcll'ice, qni n'y pounaü 
Yivre, ni pour· les enfants, qui doivent s'ha biluer· à 
une atmosphère de douceur el d'harmonie, pour 
aimer plus lard l'harmonie el la douceur. A l'école 
maternelle, les enfants cloiYent faire l 'a ppr·entissage 
de la vie en commun; or la Yie en com mun n'est 
possible qu'avec une certa ine discipline, à laquelle 
nous nous rompons peu à peu, sans nous en rendre 
compte, à l'école, dans la famille, puis cla ns la société. 
Celle discipline, la vraie, ne relè,-e pa d'tm règle­
ment inscrit en grosses lettres sur la mura ille : elle 
r elève de la ra ison el du cœur, de l' intér êt de chacun 
el de l'intér êt de lous .... Certaines r ègles fixes y ache­
mineront les enfants. 

La grosse difficulté vient elu nombre considérable 
d'enfants réunis da ns les écoles ma ternelles; mais 
celte difficulté serail fort a tténuée, elle serail presque 
tranchée s i l'on occupait les enfants. 

Il y a quelque lemps, déjeunant clans un hôtel, 
à une petite table prè cl 'ur1e fenêtre, mon regard 
mélancolique,- c'est très Lr·i le de prenclt·e ses repas 
toute s.eule lorsqu'on e t habituée à. les prendre en 
famille - mon regard mélancolique plongea clans 
la cour·. Il ,v a ''aillà un petit enfa nt, celui du maitre 
d'hôtel. CeL enfa nt de vingl-Lrois mois, qui rem­
plissait la ma ison de ses caprices eL de ses cris lors­
qu'on l'y tenait enfermé, é tait LouL seul. Sa mère, 
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dans le bureau, veillait sut· lui en travaillant. Dans 
la cour il y avait une caisse pleine de pommes de 
Let·re, un mannequin rempli de paille, quelques sar­
ments épars sur les dalles , et un cheval de bois 
dont les blessUI'es attestaient les services. L'enfant 
commença d'abord par déménager une à. une les 
pommes de len e, dont il fit un Lus dans un coin 
de la cout·. Entre-Lemps, il allait à son cheval, lui 
fnisait une caresse, pt·enail de la paille duns le man­
nequin e l lui en offrait avec sollicitude. Quand il en 
eut assez de fa ire passer les pommes de Lert·e d'un 
coin à l'au tre de la cour et de fa it·e manger son 
cheval , il pdt un sarment, el, avisant une ficelle, il 
essaya d'en faire un fou eL. Ce fut long; le bébé avait 
de la persévél'ance, mais il ne savait pas faire les 
nœuds .... Un essai pl us malheureux que les autres 
casso. le sarment en deux pal'lies inégales , mais 
encol'e unies. <\ Malheul'eux ))' a i-je dit. Mais com­
ment donc! voici qu'une des parties représente la 
ficelle, une ficelle pow· semblant; l'autre partie, que 
l'enfant tient à la main, c'est le manche .. .. Le bébé 
de vingt-t1·ois mois eut un cri de triomphe. 

« Il n 'est sage que quand il travaille » , me dit sa 
mère, qui m'avait vue suivre de l'œil son petit ma­
nège. 

« Mais il élait seul, me dira-t-on; tandis qu'à 
l'école maternelle .. .. » 

Dans nos appartements de Paris, presque toujours 
trop exigus, oü les locataires sont superposés comme 
des objets clans les tiroirs d'une commode, nous 
sommes obligés, autant pour nos voisins que pour 
nous, d'imposer à nos enfants cel'taines càlégories de 

'• 
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jeux el de leur · en interdire cm·Laines autres. Dans 
toute famille oü l'on fait vraiment de l'éducation, oü 
l'on habitue les enfants ù. n'être pas égoïstes, i:t res­
pecter la tranquillité el les goûts d'autrui, il y a les 
jeux de l'appartement el les jeux du dehors. Dans les 
jardins et dans les squares, le long des avenues, les 
enfants jouent au cerceau, aux chevaux, aux bancs, 
aux quilles; ils dansent des rondes, snutent à la 
corde, trainent des chan·elles; ils font du bruit, ils 
s'épanchent. 

Pour l'appartement, il y a les jeux Lrnnquilles : la 
boîte de construction , ou cie mosaïque, ou de petits 
soldats; la poupée, l'album d'images, le cahier ou 
l'ardoise qu'on barbouille ù. plaisir .... 

Comparons maintenant. 
Nos squares, nos jardins cie Paris, c'est la cour de 

nos écoles maternelles. Heureuse l'école qui aurai t 
son petit jardin du Luxembourg, en~oleillé clans les 
belles journées d'hiver, parfumé par les lilas au prin­
Lemps, plein de roses l'été, de roses el d'ombre el 
cie chants d'oiseaux! · 

En élé et clans les beaux jours de l'hiver il y a 
des centaines d'enfants dans la partie basse elu j n.rclin 
qui s'étend devant le palais; ces enfants jouent : les 
uns tout seuls, les bébés ; les autres par bandes. Les 
accidents et les conflits son t d'une rareté \Ta iment 
remarquable. 

« Ils ont chacun leur bonne ou leur mère >>, direz­
vous. 

D'accord , mais il est intéressant de constater que 
les mamans apportent un livre ou un ouvrage, qu'on 
les trouve réunies par groupes comme clans un salon, 
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cl que les bonnes causent entre elles, veillant seule­
ment à distance sur les enfants, qui ainsi s'ébattent 
en liberté. 

Ils sont faciles à garder, parce qu'ils se livrent 
chacun à. l'occupation , a u jeu qui les intéresse; le 
nom))f'C des mamans et des bonnes pourrait être 
notablemen t diminué sans que les enfants eussent à 
en soufTrii·. 

Continuons nolre comparaison. Le p~éau, la classe 
même, c'est l'a ppa rtement pour lequel nous avons 
r éscrYé des 1. eux pécia ux. Que la la ble il. man""er 

' 0 ' 
transportée selon les besoins de la cause, d'une salle 
da ns l'a ul•·c, si J'école est pauv1·e, soil dès aujour­
d' hu i la Labie su•· laquelle on j oue a ux jeux tnm­
quillcs. Que les enfants y trouvent dès le matin les 
obj ets don t ils a iment à sc servi•· (ils aiment les objels 
qu' i] s ma nient librement) : les cubes, les boites à 
sable, les boulons , les bà lonnels, le papier que l'on 
plie ou que l'on déchire, l'ardoise su1· laquelle on 
ba•·boui ll c, - el les ·disputes , le vaca1·me ne seront 
plus qu ' une exception, un accident. 

Que clans la cou•· chacun des petits soit muni d'un 
instrument de travail : pelle, seau, chariol; que les 
grand sc g •·oupcnt, el· J'heure du jeu libre ne sera 
plus , pqur Jo. direcl•·icc, la plus écrasante de la jour­
née. Que cla ns la classe l'enfant soit p ris , in téressé, 
empoigné pa•· l'hi loit·c qu'on lui raconte, qu' il a iL 
l'a mbition de répondre qua nd on l'interroge, de rec­
tifier une CITeur de son camat·acle, il écoutera, ... el 
l'on se tient lmnquillc quand on écoule. 

Que la directrice a il gagné la confiance des enfants, 
qu'elle sc soi t alli ré leu t• Lend•·esse respectueuse, 
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qu'elle les ait conquis, el un de ses regards fera plus 
pour rétablir l'ordre que Lous les coups de siffiet et 
tous les coups de claquai,. elu monde. Je le r é pè le, 
la discipline-dressage d'autrefois avait é té établie 
parce que l'on n 'occupait pas les enfa nts . Occupons-
les, ·et nous aurons r ésolu le problème. . 

L'enfant élevé près de sa mère développe simulla­
némenL ses forces physiques eL intellectuelles par les 
occupa tions n;uxquellcs il sc lino librement: pa r les 
jeux, soit qu' il a it en main un jouet approprié, soit 
que, avec un objet quelconque donL il flniL toujours 
par découvrir la véritab le destina tion, il s'en soit 
fait un , qu'il préfère en général de beaucoup à Lous 
les autres. 

Le j eu libre den·ait donc être, à lui seul , presque 
tout le programme de la section des p etits, que j'ap­
pellerais hien volontiers la « garderie >> m a ternelle, 
si ce mol n 'éta it pris en mauYaisc parl. 

Je ne Yois même pas où la directrice peuL puiser 
des éléments d'éducation intellectuelle c t morale en 
dehors elu j eu libr·e. Quelle prise a-L-elle, en effeL, sur 
un enfant dont elle ne connail ni les ap titudes ni les 
penchants ? Pour que ces aptitudes se produisent, 
pour que ces penchants se r évèlent, ne faut-il pas 
que l'individu a iL un libre essor? Si l'enfant es t assis 
sans rien faire, s'il est aux prises avec une occupation 
Cfl!i ne l'intéresse pas, dont il ne comprend pas le 
but, il s'endort moralement, e t l'on ne peut faire 
connaissance avec lui. 

Au jeu, au contra ire, et surtout a u jeu en commun, 
l'enfant est lancé clans la sociéLQ de ses pareils, eL il 
y fait l'apprentissage de la Yic. Les petites passions 



L'ÉDUCATION, ENSEMBLE DE DONNES ~ABITUDES 53 

se révèlent, les petits angles sc h eurtent, les motifs 
de discordes se l)I'Odniscnt. Nous pouvons étudier en 
petit, dans la cour des écoles, ce que les philoso­
phes étudient en g rand da ns l'histoire des peuples. 

Il y a , parmi les enfants, des propriétaires convain­
cus de la supériorité du mien, cl il y a des collecti­
vistes. Parfois les deux types sc trom·ent r éunis clans 
Je même indidd u , - ce qu i ne l' embellit pas. -
c'est-à-dire que lel enfant veut garder son bien à lui 
seul eL prétend pa rtaget' , accaparer mème celui des 
a ulres. Il y a des fondateurs d'empire .qui édifient 
des monuments de sable cL de cailloux, cL des con­
q uéran ts qui détruisent leur œuwc; il y a des pares­
seux égoïstes qui veulent jouir des résullals obtenus 
par au trui , après avoir r efusé de participet' à ses 
efl'orts; il y a des capr icieux, des a u torilaires, des 
boudeurs, des b ruta ux .. .. Il y a aussi de bonnes hu­
meurs pt·esquc inallérables, des pacifiques, des géné­
r eux, des dé,·oués. 

Dans les écoles dites ma ternelles , quand tous les 
enfants, obéissant a u claquoit' , sonl cnsen és dans 
l'eng renage mécanique que l'on a pris longtemps 
pour de la d i ciplinc, t·icn de touL cela ne sut·git. 
La pelitc machine mar ch e, s'arrête, s'assied , se lève, 
fa it aulomaliq ucmcnt, a ux questions qu'on lui pose, 
des réponses appt·ises pa r cœur .... 1l n'y a pas 
d 'obsct·valions psychologiques à. faire pour la mai­
tres c. 

Au j eu, a u contr·a ire, il est nécessaire d'apporter 
sa part d ' iniLia ti,·c el sa part de ~ouplesse , sa part 
d'activ ité, sa part d'attention et de r éflexion , sa pa rt 
de sollicitude pour Je succès, sa pa rt de force morale 
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dans la déception, sa part de bonne humeur, sa part 
de renoncement. 

Le jeu, c'est le travail de l'enfant ; c'est son métim·, 
c'est sa vie. L'enfant qui joue à l'école ma ternelle 
s'initie à. la vie sociale, et l 'on oserait elire qu'il 
n'app1'end 1·ien enJouant? 

L'école éducatrice, celle oü il a pprendrait à vivre, 
serait l'école idéale. 

Mais pour le jeu libre, qui développe sûr ement le::; 
forces physiques et les qualités de l'enfant, encore 
faut-il un matériel quelconque. Or les préaux sont 
nus, les cours sont nues. S'il é tait clans la rue, l'en­
faiü j etterait un mor ceau de bouchon , une feuille, un 
morceau de papier dans le ruisseau qui coule, el sui­
vra it avec des cris de joie ou des soupir·s d'anx iété 
son bateau , filant lestement ou allant doucement vers 
un gouffre; s'il é tait chez lui , il jouerait avec un 
ustensile de ménage quelconque. J e ne passe pas 
une fois da ns la rue, j e ne traverse pas une fois un 
village , sans envier , pour nos petits des écoles ma­
ternelles, le sort des enfants élevés en liberté , ct 
sans acquérir une idée nouvelle qui pourrait de­
venir féconde , si elle était Lr·a nsporlée dans nos 
écoles. J 'ai vu, cette année, pendant vingt jours de 
suite, un hébé de dix-huit mois s'amusant , sans 
se lasser, à remplir de sable une fiole qui avait 
contenu un médicament quelconque. Sa mère, aux 
heures où elle ne pouvait s'occuper de lui qu'à cl is­
lance, le plaçait devant la maison, près d 'un hanc 
qui lui servait de ta ble; elle lui donnait la flolc, une 
cuiller de bois cL du sable, el l 'enfant s'occupait, et 
il se gardait toul seul. Un a utre, un peu plus loin , 
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s'amusait avec quelques bouchons. Tantôt il les fai­
sait rouler à la \)oursuile les uns des autres, tantôt 
il les dr·essail comme des quilles ; d'autres fois en­
core, il s'en servait comme de balles. 

Avec quelques chiffons on fait des poupées plus 
précieuses aux pe~ites filles que les plus somptueux 
bébés de circ ach etés dans nos grands magasins de 
j ouets; el une vieille boite per·céc d'un Lrou par lequel 
pusse une fi celle devient une charrelle que l'enfant 
Lralne en lre. saillant de joie. 

Oh! ces charrellcs sans roues, sans Limon, sans 
ch evaux! ... 

Un jour,- je demande pa1·don ù. .mes lectrices de 
tous ces souvenirs pcrson nets , mais que vaut la 
théorie en compara ison de la chose vécu~ ? - un 
jour , je vena is d'inspecter une école, superbe comme 
construction, triste co rn mc un désert, faute de malé­
l'icl ; cl, pour éviter la chaleur, - c'éla il à Nice, en 
plein élé,- j 'éla is cnlréc dans la vieille ville. Dans 
ces villes ilalicnncs, le soleil, c'est l'ennemi; on s'en 
garai t, au L1·cfois, en perçant des rues si étroites qu'il 
est impossible à. une vo ilure d'y pénétrer. De plus, 
ch aque étage surplombe au-dessus de l'étage infé­
l'icur, si bien que, sans l'élroile bande d'azur que l'on 
aperçoit en levant la Lètc, on se cr·oimit plutôt sou:; 
une voûte. Ces rues, dallées à grands carreaux, et où 
l 'on vit presque dans le demi-jou1· des églises , sont 
de vrais paradis pour les enfants, qui n'y courent 
aucun danger. 

Da ns un de ces paradis, une Lrenlaine d'enfants 
faisaient un bruit d'enfer, mais un bruit de bon aloi; 
pas de disputes, des c1·is de joie; el i1s étaient splen-
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dides avec leurs belles couleurs, leurs cheveux envo­
lés leurs yeux étincelants! Tout ce bonheur était fait 
de 'quelques boites de carton qui 'avaient autrefois 
contenu du fil et auxquelles une maman indus­
trieuse avait fait un trou pour passer une ficelle ! 

Et le sable! le sable avec quelque chose pow· t1·a­
vaille1' dedans 1 Le sable est un des bonheurs des 
enfants; je ct·ois que, s i on le retranchait à nos bam­
bins de Paris, ils feraient leur petite révolution. 
L'enfant qui a du sable sc garde tout seul. ll fait des 
puits, il fait des jardins, il fai t des montagnes, il 
cha rge des charrettes, de H a ies ou de semblants. 

El les cubes! ma is quand on en a, on en a trop 
peu, et le plus souvent on s'en sert mal : on les 
donne aux g1·and , et on les emploie à faire des le­
çon$ de géoméu·ie; on ne les donne j ama is a ux petits; 
parfois ceux-ci sont admis à l'honneur de 1·ega1·der 
la dù·ectrice éle,·e,· une construction quelconque! 
Ce n'est pas cela du tout, du tout, du tout ! Ce que 
l'enfant veut, c'est faire usage de es doigts, c'esl 
metll'c en œu\ï'c sa petite initiati,·c; il veut imiter, 
il veut inventer , ct puis il veut , sa cons t1·uction 
faite, l'ébJ·anler, la renYe1·ser . Cela fait du bruit, 
et il adore le bruit. 

« Mais on n'a pas assez de cubes pour tous! .. » ll 
faut en demander. El en a ttenda nt'?- User du don 
de persuasion que po. sèdent les apûtt·es a uprès d 'un 
menuisier de la commune, pè1·e, oncle, pan·ain d'un 
des petits élèves, pout· qu'il donne à l'école ses 
déchets de planches. Ils seront plus ou moins cubi­
ques? Qu'importe ! les pierres dont on construit les 
maisons ne sont pas cubiques, elles non plus. 
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Ce n 'est pas encore assez. Il faut des pelles, des 
seaux, des brouettes, des jouets enfin. Il faut des 
jouets solides, non pas de èes jouets de bazar qui ne 
durent qu'une ,heure, mais des jouets hàtis à fer, à 
chaux et à sable pa r les entrepreneurs de matériel 
scolaire. Ces jou.els coûtent cher. C'est encore le cas 
d' être industrieuses el de faire preuve de bon sens. 
Tous les ans, les municipalités, même celles qui 
ont le plus r éfracta ires, allouent une somme quel­

conque pour la dis tribution des prix. Une distribu­
tion de 1w ix pour ces enfants, c'est insensé! El, de 
plus, comme des p1·ix impliquent des leçons, une 
ecole, ils sont contra ires à l 'idée de notre école ma­
ternelle . 

. Il faut employer la somme allouée à acheter des 
j ouets qui appa rtiendront à l'école, au l ieu d'appar­
tenir à. l'enfant, des jouets qui dtwe1·ont. A la place 
de ces jouets de cl islribulion de prix qui ne durent 
pas mème autant que les roses, il faut acheter des 
cubes, acheter des images, de belles images hien car­
tonnées. Chaque année, le matériel - le trésor -
s'accroi li' a, l e budget n'aul'a pas été grevé, et l'école 
sera riche. 

Car ap1·ès la cantine, après le vestiaire, l 'indispen­
sable, ce ont les Jouets; vous suivez bien la grada­
tion : Ja nourriture ct Ja chaleur, puis la dignité, 
puis la joie . 

Jusqu' ici on peul dire que les municipalités ont 
été intraitables. « De lu joie à l'école! el pourquoi? 
l 'enfant ne va pas à l'école pou1· s'anwsc1'; d'ailleurs , 
r endi·e l'école trop a ttrayante, c'est enlever à l'élève 
une partie de son mérite; l'attrait n'éta it pas ce 
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qu'on allait chercher il l'école autrefois. >> - Mais, 
puisque nous a\·ons supprimé les lellrcs de cachet, 
la LOI'lure ! ... D'ailleurs , même celle idée subversi\'c 
est en lrai n de gct·m cr dans les cspri ls; lou l à l'heure, 
en désespoir de cause, nous disions aux. dit·cclrices 
d'école maternelle : il y a peu d'enfants, quelque 
malheureux qu'ils soient, qui n'aient pas un jouet à 
eux. , soit de premièt·c, soi t de seconde main; en tout 
cas, il n'y a pas un enfant qui Î1e se fa se lui-même 
un jouet d'un objet quelconque. « Un vieux gobelet 
ou une boîte à sardines se r emplit de sable aussi 
hien que le seau le mieux conditionné; une cuflle1• 

de bois au manche plus ou moins cassé r emplace la 
pelle ; un petit paquet de chifl'ons sert ü. fa ire une 
poupée, plus choyée souvent que la lradi lionnclle 
poupée aux yeux d'émail et ü. la che,·clure fri sée. 
Que chacun apporte son jouet à l'école. >> Aujout·­
d 'hui, sans renoncer à celle premièr e combinai on, 
nous en a,-ons une ault·c , - meilleure, vu la loi elu 
progrès; nous avons Yu une exposition scolaire, 
celle de Montauban, riche en objets en bois fabri-· 
qués par les élè\"es des écoles pt·imait·cs : chat'Ïols, 
brouettes, inslntmenls de ja rdinage, animaux; la 
collection est des plus intéressantes. Il m ·a semblé 
que l'école primaire élail destinée ü. de,-enir la ma­
nufaclut·e du matériel scolaire que nous r è\-ons pour 
les enfants de l'école ma lernel1e. On intéresserait 
ainsi les grands à l'éduca tion cl au bonheur des 
pelils. Ce serail pour l 'école prima ire une leçon de 
morale pratique qui vauc!t·ail hien des leçons du 
Manuel. 

J 'ai fait part de celle idée ü. un maire, qui y a fait 
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le meilleur accueil cl qui m'a promis - je sais ce 
que valent ses promesses - de la réaliser au plus 
lOL. J 'espère (rue l'exemple de Bordeaux, - pour­
quoi ne mcllrais-je pas au lablcau d'honneur celle 
ville, aussi géné1·eusc que grandiose? - j 'espère 
que l'exemple de Bonlcaux sera suivi par loules les 
villes oü le travail manuel esl organisé dans les 
écoles p r imaires. 



CHAPITRE VU 

ÉDUCATION MORALE 

Ed ucation morale. - L'éducation doit être d'abord autori­
taire. - L'obéissance. - Le sentiment de la liberte._ 
L'amour du LI'a\·ail. - La bonne humeur, la complaisance 
la patience, la s in cérité, la b onté.- Le hut de l 'éclucatio~ 
est de rend re l'enfan t fo1'L, intelligent, bon cl. .. bea u. - La 
directrice clis linguei·a cnlr~ les actes ceux qui rcl~ven t de 
lu justice des choses e t ceux qui rcll!Ycnt de la co nscience. 
- Pour devcni 1· éducateur, il fa ut savoi1· desccndrc en soi­
même, il faut avoir ~cs idées e n morale comme on a ses 
idées en dessin, en culent. -L'exemple, les récits sont les 
premie r3 ct meilleurs procédés éducatifs. - Inspirer l'hor­
r~ur du mal pa1· la con templation du bien. - Punitions, 
recompenses. 

Les directz·ices, disais-je toul il. l 'h eure , trouveront 
dans le j eu, et surlout dans Je j eu libre , les é léments 
de culture intelleclu ell e cl morale que la discipline 
mécanique leur avait dérobés ,iusqu'ici. 

Un coup de claquo ir éla nl frapp é, qui se levait 
pour y obéiz·? Jtlait-cc Piene 1 éla.i l-ce Paul ? était-ce 
Marg uerilc ou Thérèse? C'éla icnt les cenL, les cent 
cinquan te enfanls r éunis dans la classe . Il sc levaient 
mus paz· une espèce d'impulsion m a térie lle. Au pre­
mier signal de la march e, la masse entière s'ébran-
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lait, chacut\ entraîné par· celui qui le précédait et 
poussé pat• celui qui le suivait. Oü était, dans ce grand 
nombre, l'enfant obéissant à cncoumgee? oü était 
au contt·a it·c celui chez qui il fallait fail'c nailrc· le 
sentiment de l'obéissan ce? La directrice l'ignorait. 
Cependant l'obéissance, qui est, de toutes les qua­
lités, la moins élevée dans l'échelle mol'ale, puis­
qu'elle est d'abord pa;;sive, inconsciente, habituelle, 
avant de devenir raisonnée, consentie, voulue, l'obéis­
sance est indispensable en éducation. 

L'éducation, on ne peut le nier, doit êll'e d'abord 
auto1·itai1·e. Ici le mol attlo1·itai1·e n'c· t pas synonyme 
de sec, de sév(n·e. d'implacable. Il est mis en opposition 
avec l'éducation par le raisonnement. Quand un 
enfant est Lr·op jeune pour· compl'cndre le polll'quoi 
d'une défense ou d'une prescl'iption, l'éducaleut• est 
hien obligé de se contenter de<< ll faut » ou de« Il ne 
faut pas». 11 y a même un degr·é au dessous. L'édu­
caleUl: empêche de {aù·e la chose, ou il la fait (ai1·e. 

Prenons un exemple, pour qu'il ne resle aucun 
doute. 

Nous supposons lt·ois enfants d'àgcs cliiTérents qui 
sc sont emparés d'une allumette. On la retire des 
mains du premier , qui est un bébé ; au second, on dit: 
il ne faut pas touche1· aux allumetles,jamais ,jamais. 
Au lt·oisièmc : Tu te on·ttemis les doigts; tu pourrais 
meW·e le feu à les vêtements, à la maison. A un 
enfant vraiment développé, on fait comprendre 
qu'un incendie est, au moins, préjudiciable, non seu­
lement tt celui· qui l'a allumé·, par imprudence, mais 
à beaucoup d'autres, el qu'il ne faut faire de tort à 
pei'SOnne. 
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L'utilité de la g radation se louche du doigt. L'édu­
cation auto1·itaù·e a été aussi douce que l'éducation 

. misonuée; mais l'une a agi, puis défendu; l'autre a 
padé e t a éveillé les sentiments. 

En quoi consistera l'obéissance pour les plus petits 
enfants? Maiti , me répondra-l-on , tt obéir. Ma ques­
tion est donc mal posée. Que défendrons-nous au 
petit enfant ? Que lui ordonnerons-nous? ou pluLOt 
que lui demanderons-nous? 

Nous l'empêcherons de fa ire tout cc qui pout'l'ait 
lui être nuisible, touL ce qui poul'l'ait être nuisi ble à 
ses camarades, touL cc qui pourrai t détériorer cc qui 
l' cnLou•·c el, par conséquent , porter préjudice à 
quelqu' un. 

S'il a un bobo, nous l'cmpêche•·ons d 'y loucher; 
nous l'empêcherons d'avoir dans les mains un objet 
trancha nt ou pointu, de porte•· à. sa bouche un objet 
malpropre ou ma l a in , ou un obj et qu ' il se..ail dan­
gereux. d'a,·aler; d' introduire clans son or eille quoi 
que ce soit qui pourrait le blesse•·; de sc Lrémpe1· 
dans J'eau quand il a chaud ; de sc tra iner cla ns les 
endroits malprop•·cs ou humides. Nous l'cmpêchei'Ons 
d'égra tigner ou de battre ses petits camarades, de 
leur prendre leurs j ouets; nous l'en emp êcherons elu 
geste, de l'acte; mais il faut que le geste, racle a il 
de la douceur. C'est le rega1·d qui doit elire : cc Il ne 
faut pas >> . 

Cela a l'ai•· très simpl e, ct c'es t pourtant difficile, 
non seulement parce que cela ox.ige beaucoup de 
douceu•·, mai au si parce que cela exige beaucoup 
de persévérance, je dimi plus·, beaucoup de ténacité. 
Une seule fois oü l'éducateur, par négligence ou las-
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siludc, laisse fa ire à l'enfant une chose qu' il l'cm­
pêch e de fa il'c ot·dinairemenl, lui fait pet·dl'c le fruit 
d ' une longue sollicitude, el t:'esl pat·cc que c'est diffi­
cile que j e n'admets pas que les pelils soient confiés 
à la femme de sel'vicc, qui n'a j amais étudié ceLle 
question délicate. 

Mais l'obéissance ne procède pas seulement par 
élimination. Elle ne consiste pas uniquement Il. ne 
pas faire ce qui est défendu : elle consiste aussi à 
fa it·c cc qui csl pre cril ou demandé. 

La clit·ccll'ice de l'école malcrnclle inculquera cc 
genre cl"obéissance au peliL enfant en lui donnant de 
pclils onlrcs : « Mel- Lon mouchoi t· clans La poche », 
cc Ra masse Lon chapeau », << Apporte-moi une ar- · 
eloise», « Pousse la porte» . L'on!re donné doit être 
ex éculé; si l'enfant r ésiste, la directrice le prend pm· 
la main cl, loul doucement, sans montrer d' impa­
tience, elle iu i fa it fa il'e cc qu'elle lui avai t demandé. 

ll esl ind ispensable a u succès de l'éducation que 
l'enfa nt sente clè le- premiers j ours la upél'iorilé 
morale de celle qui s 'occupe de lui , cl qu'il ne sur­
prenne j amais ses défaillances, donl il sc hâ terait de 
profltct·. li faut s'êlt·c intét·cssé à la psychologie en­
fantine pout· se r endre compte elu tact merveilleux 
avec lequel l'enfant rcconnait le fort ct le fai ble de 
ses guides. Il est nolre juge, ne l'oublions jamais; 
dès qu' il a compris que nous sommes it la fois bons 
~t forts, que nous nous occupons de lui avec ten­
dresse et logique, i l es t conquis, el nous avons désor­
mais sur lui une entière influence. 

Cc point acquis , nous anivons, de nuance en 
nuance, de l'éducation autoritaire à l'éducation rai-
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sonnée, des tout peti ls aux petits, des petits aux 
moins petits. Nous passons de la défense ou de la 
prescrip.lion toute nue à la défense ou à la prescrip-

• lion fond ée sm· l'intérêt personnel, puis à la défense 
ou à la prescription fondée sut· un sentiment désin­
téressé. 

Encore des exemples, voulez-vous? 
Je disais tout à l'heure qu' il faut empêcher l'enfant 

de détérioret' les obj ets dont il se sert. 
Ot· voici plusieurs enfants d'àges différents comme 

ci-dessus; tous tiennent en main leur chapeau, le 
froissent, le mordillent, le cléchit·enl. On l'enlève des 
mains du n• ·1 ; au n• 2 on dit : « Il ne faut pas ; si 
tu continues, je le prendrai, lu ne l'auras plus »; au 
n• 3 : « Si tu gàtes Lon chapeau, il ne sera plus joli, 
tu n'en auras pas d'autre »; au n• 4 : « Ton papa et 
ta maman travaillent et se fa tiguent pout· t'acheter 
des vêtements; si Lu a imes bien les par ents, si tu 
veux leur rendre la tâche moins lourde, lu soigneras 
tout ce qu' ils achètent pour toi '' · 

Un bébé tourmente un ·chien, on prend le bébé 
dans 1>es bras et l'on caresse le chien ; à un plus 
grand on elit: « 11 le mordt·a " ; à un trois ième: « Ne 
fais pas de mal à ce pauvre chien ! tu ne veux pas 
être cru.el , n'est-ce pas? » 

A mesure que l'enfant se développe, que sa pet'­
sohnalité se fait jour, ses devoirs, naguère d'un ordt·e 
tout matériel , s'élèvent et prennent un caractère plus 
moral. L'éducation s'élève à mesure a ussi , sans 
jama is perdre de nte ces principes, qui doivent lui 
servir de base : 

Ne demander que le strict nécessaire; 



ÉDUCATION i\lOfiALE · 

Ne pas permettre aujourd'hui ce qui a été défendu 
hier, . .. j'ajouterai dans des conditions identiques; car 
telle chose, parfa itement légilime à certaines heures 
est inacceptable à. d 'autres heures. Ai,!lsi la lib~rt6 
ahsolue des mouvements,- pourvu qu'elle ,.e· nuise • 
Il. personne - excellente dans ln. cour, ne peul être 
tolérée en classe pendant un exercice. Le devoir se 
modifie d'après les heures et les milieux. 

L'obéissance, disais-je plus haut, est indispensable 
à l'éducateur. Il la lui faul. Mais il commettrait une 
faute irréparable si, pour l'obtenir, il éloulfail un 
autre sen li men l qui se manifeste un des premiers el 
qu'il est nécessn.ire de diriger , j e Yeux parler du 
sentiment, du besoin, j e dirais presque de la soif de 
liberté. 

La question est vaste, très élevée; si élevée que 
j'ose à. peine l'envisager, mc sentant trop chétive, 
en présence de tant de grandeur el d' inconnu. La 
r estreig na nt à. mes propres limites, j'indique seule­
ment ccci : c'est· que le sentiment de la liJJerté est un 
des p lus beaux apanages de l'homme; c'est qu'une 
de ses grandeurs est le culte qu'il lui rend. L'homme 
préfère la mort à l 'esclavage. L'amour de la liberté 
a produit des héros ; au contraire, le mépris de la 
liberté est le s igne d'un abaissement moral irrémé­
diable. L'homme libre dans la patrie libre doit être 
le cri de la d ignité humaine. 

L'éducation ne met pas ce sentiment dans le cœur 
'de l'enfant : il y est. Elle peut, hélas ! l'étouffer ; cl 
alors c'est une éducation criminelle; elle doit le dé­
velopper en le dirigeant. Y a-t-il une da te il. laquelle 
on doive s'occuper de ce développement, de celte 

5 
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direction? Cette date ... c'est l'ins tant oü l'enfant, agis­
sant de lui-même, nous prouve que le sentiment est 

bien en lui. 
Nous pourrions étudier l'enfant dans son berceau; 

cependant nous attendrons un peu. Voici que sa mère 
vient de l'installer sur un tapis, ou sur l 'herbe, ou 
sur le sable. Il ne marche pas encore, il se traîne. 
Peut-on dire d'avance de quel côté il se dirigera? Eh 
non! Il regarde; il a l'air de faire son choix ; un objet 
l'attire, ct. .. le voilà' parti. Bien lût sa mèr e va vers 
lui, le prend dans ses bras, le dépose à. la. place qu'elle 
lui avait choisie. Puis bébé sc r emet en r oule, lanlûl 
vers le même but, lanlùt d'un a utre cûlé. Qui pourra 
jamais préciser ce qui se passe dans ce petit esprit 
mobile? 

Quand l'enfant a rrive à l'école m o.lcrnellc, il a 
donc déjà une certaine habi tude de la l iberté. 

Dans quelle mesure In. lui a- l-on laissée? 
Dans quelle mesure la. lui laissera-l-on désormais? 
La réponse à ces questions nous conduit naturelle-

ment à défin ir la liberté de l'enfanL. La m ère - si 
elle est intelligen te - laisse fa ire à son enfant tout 
ce qui lui est agréable, à la condition que ce qui lui 
est agréable ne soi t nuisible ni à lui ni a ux au tt·es ; 
c'est ainsi, d 'ailleurs, que, pendant toute sa vie, il 
devra comprendre la liberté: droit absolu , en prin­
cipe, mais droit rela tif aux milieux dans lesquels 
nous vivons; droit sans cesse r estreint pnr le senti­
ment de la solida rité qui unit l'huma nité toul enlièl'e. 

Si l'enfo.nt ne peut aYoir chez sa. mère rusage de 
sa liberté absolue, encore moins peul-il l'aYOir à. 
l'école, oit Je grand nombt·e d 'enfants a forcé d 'é tablir 
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une discipline inutile dans la famille. Combien celte 
discipline esL loin de la discipline rationnelle que 
nous rêvons, nous l'avons dit, nous Gsons à peine le 
r edire . Mais qui sai~ ? peuL-êLre touchons-nous, en 
cela comme en bien d'autres choses, le but que nous 
nous sommes proposé. 

En effeL, que l'enfant, dèS' son enLrée à l'école, soit 
considéré comme un être libre, non seulement de ses 
mouvements,· mais de ses goûLs, de ses jugements, de 
ses senLimenls; que la directrice s'applique à. ne res­
treindre les manifesta lions de sa liberté que quand 
elles pou1TaienL nuire à l'enfant lui-même ou à ses 
camarades, et b ien tôl elle se demandera comment 
elle a pu accepler cette discipline-dressage que nous 
cl'iliquons avec Lanl de persévérance et de convie­
Lion. Or,' vous le savez, chères lectrices, il ne s'agit 
pas seulement ici du dressage ma tériel, il s'agit 
Lout auLanL du dressage inLellecluel , auquel ne doit 
j amais èLre soumis un êLre libre. i\IeLtre un enfant au 
r égime des vérités Loutes failes eL apprises par cœur, 
le soumettre à un enseignement qu' il ne peul s'assi­
miler , c'est a ttenter à sa libCI·Lé inlellecluelle et mo­
rale. L'enfant, lui-même, doit provoquer l'enseigne­
ment ; i l ne doit, en aucun cas, le subir. 

J 'aimera is que les moLs cc liberLé », cc libre» fissenL 
partie du vocabulaire de l 'école maternelle. cc Tu es 
libre de fa ire cela , mon enfanl, puisque cela Le plaît 
el ne p 13uL faire de mal ni à Loi ni aux autres. Tu serais 
libre de fa ire cela si Lu éLais louL seul ; mais, puisque 
Lu vois q ue cela fait du mal ou que cela est désa­
"Téahle à lon camarade, Lu n 'es plus libre de le faire. 
0 . 
Tu es libre de prêLe•· Lon jouet à ion camarade, tu 
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n'es pas libre de lui prendre le sien.'' Sans définitions, 
sans phrases, sans leçon spéciale de morale, l 'enfant 
apprendrait son d1·oit et son devoir. Cette idée bien 
netle, bien précise, se développerait en même temps 
que lui ; elle présiderait à toutes ses actions, et la 
directrice de l'école ma ternelle aurait ainsi posé la 
base du meilleur de Lou.s les enseignements civiques. 

Celte. idée de la libm·Lé matérielle et morale de 
l'enfant doit, je le répète, présider Lt J'éducation qui 
a pour bul de développer tous les bons germes au 
détriment des mauvais, le dévouement ne pouvant 
vivre dans le même cœur avec l'égoïsme, le men­
songe avec la sincérité. Mais encore faul-il mettre 
l'enfant dans des conditions oü c.ette conquête du 
bien sur le mal puisse se produire; il faut qu'il 
puisse faire mal, il faut d'autant plus qu'il pu·isse 
faire bien. Or, pour fnire mal, pour fa ire bien, pour 
arriver à la comparaison de l'un et l'aulre, il faut 
agir, penser par soi-même, il faut vivre, Lancl is que, 
dans un lrop grand nombre de nos écoles, la disci­
pline Loute mécarùque ne permet pas aux écarl de 
se produire, pas plus qu'elle ne permet aux bons 
sentimen ts de rayonner'. Ces petils cœurs, ces pelites 
intelligences paraissent engourdis comme la Lerre 
en hiver, alors que nous voudrions les comparer à 
l'éclosion du printemps, éclosion rianle et parfumée. 

Comment distinguer sous cet engourdissement ce 
qu'il fauL aider à cro1tre de ce qu'il faut étouffer? 
Comment arriver ù. connaHre non seulement l'enfant, 
mais chaque enfant? 

En quelque sorle pétri par celle discipline factice 
de l'école, l'enfant grandit sans personnalilé. Ses 
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défauts couvent tout au fond, comme un incendie qui 
n'a ttend que de l'a ir pour lancer des j ets de flamme; 
ses qualilés, en quelque so~le inutilisées, s'étiolent. 
S'il n'avait pas, deux ou trois fois par jour, la rue où 
il prend sa revanche, les dimanches et les congés 
où l'incendie éclate, nous aurions des généra tions 
d'êtres apathiques, sans ressort moral, sans carac­
tè1·e, une ruine pour une nation. 

Et cependant ces r evanches de la rue, ces incendies 
des dimanches e t des congés ne doivent pas entrer 
en ligne de compte pour l'éducateur. Ce sont des exu­
tou·cs qui deviendront inutiles dès que l'école don­
nera satisfaction au besoin qu'éprouve l'enfant d'être 
lui-même. 

La liberté est un instrument bien dangereux dans 
des mains inhabiles ; l'enfant ne saurait donc appren­
dre trop LûL à le manier. Si vous supprimez la liberté, 
l 'éducation devient un métier , l'éducateur un manam­
vre ; tandis que l 'éducation est une mission, l'éduca­
teur un apôtre. . 

V n des besoins physiques l es plus impérieux chez 
l'enfant, le besoin d'activité, devient, s'il est bien 
dirigé, le point de départ d'une qualité maîtresse : 
l'amour du travail. 

Ce besoii1 d'activité est un besoin vital et sc ma­
nifeste dès les premières heures de la naissance. 
Cc n'est d'abord que du mouvement : l' enfant agite 
ses bras et ses jambes ; bien tût il se traine par Lerre, 
marche « à. quatre palles » ; plus lard il grimpe, 
sante, danse, court, et chacun de ses amusements, 
choisi par lui, tend à le faire agir des membres et 
de l'esprit. 
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Tout nat urellement, par instinct, il r ech erche la 
difficullé pour la vaincre. Hegardez celui qui essaye 
de soulever un objet lrop lourd pour lui, d'en al­
teindre un placé hors de sa porléc; que de fois celui 
que vous voyez perché sur un meuble en avait vai­
nement tenlé l'assau t! 

L'immobilité, le « rien faire» est absolument anti­
pathique 1:t sa na lure. 

Le devoir de l'éducateur est de tirer pa rti de celle 
antipathie, d'exercer peu ù. peu et méthodiquement 
ce besoin d'activité , de le transformer par degrés ct 
méthodiquement en amow· du l1'Clvail. 

L'enfant a besoin de bouger, de marcher , de courir, 
d'exercer ses forces, de les développer ; mais bouger 
pour bouger , march er , courir ù. l'axcnture sans savoil· 
pourquoi, le lasse bienlùt : il lui faut un b ut. Lancer 
un hallon, courir pour l'allcinclre; une houle, pour 
qu'elle r enverse des qu illes; sauter d 'un point ù. un 
autre par émula tion : Yoilà aulant de buts auxquels 
tendent certains j eux I.i bres, qu'on ne saurait lrop en­
courager dans les écoles. Puis viennent les évolutions 
variées, qui r emplacent le désordre, la poussée, la co­
l~ue, par la d iscipline, par le ry thme, par l'ha rmonie. 

L'enfant apprécie ce r ésultat ; c'est agréable parce 
que c'est à la fois Yivant et j oli ; et puis c'est com­
rpode, à l'heure de la soupe, pa r exemple, ou il. 
l'heure de la distribu tion des bons poin ts , d'avoir sa 
part, 1:t son tour, sans bousculade ! 

Après les évolutions variées, voici les mouvements 
gradués : la gymnastique, qui r end le cor ps souple, 
qui donne de l'adresse pour tous les j eux. L'enfan t 
aimera bientôt aussi ce travail-là , croyez-le. 
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L'enfant a besoin d'exercer ses poumons. La preuve, 

ce sont les cris qu'il pousse pour· crier; c'est le tumulte 
assourdissant qui s'élève dès que la petite population 
de l'école est libre. Faites chanter souvent, mettez 
tous vos soins à co que l'on chante avec goût: l'enfant 
comprend bientôt que les cris poussés aux récréa­
lions sont inutiles el désagréables; que le chant, au 
contraire, est charmant, ct peu à peu, sans s'en dou­
ter, il renonce aux cris sauvages et il chan le; non 
seulement il chante, mais il veut chanter bien, et il 
appr·end à chanter. 

Los mains, dès qu'elles sont des outils inutiles, 
deYiennenl des outils dangereux. Faute de leur donner 
des 1·aisons d'agir, on la isse le champ libre aux pre­
textes. L'enfan t aux mains oisives détériore ce qui 
est autour de lui, frappe ses camarades et sc fait 
parfois , inconsciemment, beaucoup de mal à lui­
même. 

Mettez-lui entre les mains un jouet, une ardoise, 
un crayon, du papier, dos cubes : ses petites mains 
vont s'occuper avec grand profit pour elles-mêmes 
(elles deviondr·ont adroites), avec grand profit aussi 
pour l'être intellectuel ct inoral qui vit en lui. 

Car il n'y a pas que son corps qui veuille agir : il y 
a aussi son esprit. ·Sa curiosité s'éveille: il veut voir, 
il veut comprendre, il veut sa,·oir. Une montre fait 
constamment son lie-lac :pourquoi? on lui en montre 
le mécanisme; le mécanisme an·êté, l e tic-lac ne 
s'entend plus. La porte s'entre-bàille, puis s'ouvre 
toute grande, puis se refem1e, lanclis que la cloison 
de la chambre resle immobile. Pourquoi encore?­
Voici les charnières, qui établissent là différence. Il 
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faisait jour ce matin, maintenant voici le crépuscule. 
Pourquoi? Et la démonstration est facile. 

Mais ce qui entoure l'enfant ne suffit bientôt plus à 
son activité intellecLuelle; son imagination lui ouvre 
des horizons enchantés ; il veut voir ... de loin . ... 

« Lis, étudie >>, lui disent ses parents, ses maîtres. 
Et l'activité intellectuelle le conduit ainsi à l'étude 

' comme l'activité physique l'a conduit aux travaux 
manuels. 

L'enfant a travaillé:d'abord, poussé par un instinct, 
instinct ù·résistible chez tout être bien cloué. 

Il a travaillé ensuite pow· ne pas s'ennuyer et pow· 
ne pas faù·e de sottises (l'éducateur qui a persuadé, à 
l'enfant qui s'ennuie ou qui fait des sollises, qu'ennui 
et sottise sont les fruits de l'oisiveté, a fait une con­
quête inappréciable). 

Mais ces deux résulta ts ne sont encor e que des 
r ésullals terre à terre; or vous savez qu'en éduca­
tion nous ne cherchons pas l'utilité seulement, que 
nous tendons surLou t vers le bien, vers l'·idéal. 

Un j our l'enfant, devenu, par le travail , adroit de 
ses mains ou souple de so1~ corps, r end service à un 
camarade, il lui enlève une épine du doigt ou le tire 
d'un pas difficile; une fillette 1·accommode un accroc 
fait à sa manche, épargnant ainsi à sa mère la peine 
de le fa ire, sa j omnée finie; un aulre, gar çon ou fille, 
fait la lecture à un des siens, r etenu au lit el trop 
faible pour lire lui-même. Ceux-ci et ceux-là com­
prennent que le tmvail pe1·met aux sentiments d~t cœur· 
de se t1·adui1·e en actes, que le travail esl une des 
formes du dévouement, et le travail s'ennoblit à lems 
yeux. L'éducateur leur montre alors, peu à peu, que 
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tout ce qui a été fait de grand , de beau et de bon 
sur la terre résulle du travail des mains et du travail 
de la pensée, et l' enfant, qui aimait d'abord le travail 
parce qu'il était utile, arrive à l 'aimer parce qu'il est 
bon. Ainsi, dés les pl'emièr es années, l'éducation au­
Loritail'e, dans le sens que nous avons donné i:t ce 
mol , fel'a travailler· l'enfant pour· lui en donner l'ha­
bitude, el peu tt peu l'6ducalion raisonnée le fera 
travai ller par plaisir. 

Heureux les enfants pénétrés de celle vérité: que, 
si l'oisiveté engendre lous les maux, le travail est le 
grand libéra teur! 

Une discipline très large, à peine sensible, per­
mettra seule d'étudier les dispositions, de les diriger 
dans le hul de former peu à peul es caractères. L'obéis­
sance, le sentiment de la liberté, l'amour du travail 
ont des rela tions plus intimes avec la discipline que 
les au tres quali tés morales. Les idées d'ordre s'in­
culquent facilement par l'habitude donnée aux en­
fants de travailler à l'arrangement des choses dans 
l'école; ils mettront eux-ml:mes tt la place convenue 
leurs vêtements, leurs paniers; ils il'ont pl'endre eux­
mêmes leurs jouets ou leur matériel scolaire; ils les 
remellr·ont eux-mêmes à l'endr·oit oü ils les auront . 
pris. Les plus grands aidel'ont la maîtresse dans les 
soins à donne!' aux plus petits :ce qui déYeloppera en 
eux, en même lemps que les idées d'ordre el de pro­
preté, un sentiment de protection affectueuse d'une 
part, el une lendr·e r econnaissance de l'autre. 

Les enfants seront amenés à. l'obéissance par habi­
tude d 'abord , par raisonnement ensuite, à· l'amour 
du tl'avail par l'attrait des occupations; mais tous les 
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sentiments qui font la sociabilité et la camaraderie : 
la bonne humeur, la complaisance, la pa tience, ceux 
qui sont d' une na ture plus in lime et plus noble encore, 
la sincérité, la bonté, scronllc résulta t d'une disci­
pline morale, plus délicate à régler ct pour laquelle 
les directrices ne sauraient trop étudier l'enfant el 
s'étudier elles-mêmes. 

Quel est le but auquel elles tendent ? 
Elles veulent, - elles doivent vouloi1· - en déve­

loppant les forces physiques de l'enfant, ouvrir son 
esprit à l'inlclligencc elu vrai, former son cœur à 
l'amour et à la pratique du bien, le rendre fort et le 
r endre bon, bon ... el beau en même lemps, car la 
beauté est le rayonnement sut' Je visage des idées 
droites et des nobles sentiments; elles auront, pour 
ainsi elire, mesuré à quel degré elu thermomètre 
moral s'élèvent ou s'aba issent les bons ct les mauvais 
senlimcnLs, d'où r ésultent les bonnes et les mauvaises 
habitudes. Elles auront compris que, la gourmandise 
ayant des effets dit·ecls sur la santé, la sobriété re­
lève plu lût de lïlygiènc physique; que, la paresse 
paralysant le développement de l'indi\·idu et par 
conséquent celui de la masse, l'amour du travail est 
à la fois un de\·oir individuel cl un dc\·oir social ; que 
le mensonge, nous fa isant perdre re~ time de nous­
mêmes cl l'estime des autres, e l un a \"ilissement, 
tandis que la sincérité, seule, élève l'individu à la 
hauteur morale lt laquelle nous elevons Lous tenclt·c. 
Elle distinguera hien ncllcmcnt, pour que les enfants 
arriYent peu à peu à fa ire aussi la distinction, les 
aclions qui sont punies pa r la j ustice des choses (la 
gourmandise procure l'indigestion), celles qui re-
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lèvent de l'opinion publique, - et il doit y avoir, 
même à l'école maternelle, une opinion publique, _ 
ct enfln celles qui n'ont affaire qu'au j uge souverain 
toujours présent, toujours en éveil, qui apprécie à 
leur valeur nos inten tions, nos sentiments, nos actes. 
Ce juge souvera in - la conscience - nous parait · 
hien oublié, ou plutôt p resque inconnu à l' école ma­
ternelle; il semble qu 'on n'ail pas le lemps d'évoquer 
sa voix. J e voud l'ais que les direct,·iccs eussent fait 
la distinction entl'e les devoil's des pclils et les dc­
voil's des g1·ands, entr e ceux des enfants ct ceux des 
h ommes, pour ne pas continuer à demander à ceux-là 
cc que ceux-ci seulement peuvent donnc1·. Je vou­
dl'a is au -si qu'elles comprissent bien q~1e certains 
devoil's des enfants ne sont qu'une conséquence des 
nôtres, c t que de nos senliments et de nos acles 
dépendent pa1· conséquent leul's scnlimcnls et leurs 
actes à eux . L'umoul' fllial (l'amour pour ses insli­
Luleurs est une sor te d'amour filial) esl inspiré par 
l'amour et le dévouement pa ternels et ma ternels; 
l'obéi sance, par l'amour; la confiance naU peu à peu 
de la pnüiquc même de l'obéissance: l'.enfant com­
prend que c'est pour son hien qu'on lui a ordonné 
telle chose ct défendu telle aull'c. La confiance fa it 
na il1·c la sincérité, le r espect, la vénération, - ce 
doux respect mêlé de tendresse, - et cc souYenir du 
cœur, souvcni1· exquis enll'e lous, qu'on appelle la 
reconnaissance. Je voudrais enfin q ue la directrice 
dévcloppàt dans les enfants l e sentiment de la justice , 
et en même Lemps celui de sa charmante sœur, dont 
elle ne doit j amais êll'c séparée, la bonté. 

Oh! ce n'est pas instantanément qu'on devient édu-
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caleur. Il faut avoir, de longue date, contracté des 
habitudes de descente en soi-même; il faut savoir 
s'é tudier, se creuser, sc fouill er pour ainsi elire; il 
faut arriYer· à faire la différence entre la morale 

. égoïste ct ulililaire, qui ne mérite pas le nom de mo­
rale, et la morale qui , elu cœur oü elle a germé cl 
qu 'elle épure, r ayonne a u dehors, élargit de plus en 
plus son cercle, écla ir·c, soutient, réconforte; il faut 
connailre la cc m01·alc », en un mol. 

L'indi vidu qui a fait celle élude sur lui-même sait 
quel chem in il a parcouru , quelles étapes il a faites; 
il pourrait raconter l'hisloir·e elu développement de 
ses facullés morales comme il raconte l'hisloir·e elu 
développement de ses fa cu llés in Lcllcctucllcs; il sau­
rait elire, pa r exemple, comment peu à. peu il a 
compris, d'abord l'utilité du lmvail au point de vue 
malél'icl, puis son ulil ilé au po in l de vue moral, 
comment il s'est com·aincu peu à. peu que le travail 
de chacun concourt an bien-êlr·e cl au perfection­
nement de lous; il sauro.i l le clil'c comme il sail dire 
les évolutions intellectuelles qu'il a fa ites pour voir 
clair sur tel ou tel point de la science, autrefois abso­
lument obscur pour lui. 

Celle connaissance de l'ê tre moral , nécessaire à 
tout le monde el indispensable ü. l'éducateul', n 'a pas 
eu, jusqu'à maintenant , da ns la prépal'a lion des 
futures institutrices, la place d 'honneur à laquelle 
elle a dr·oil. C'est fa ute de sc ouvenir des étapes 
successives de leur vie intell ectuelle qu 'elles sont, 
en général, portées à demander à J'enfant des choses 
notoirement trop for·Les pour son intelligence. Quant 
aux possibilités morales des enfants, la question 
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est à peine posée; d'une part, la discipline empêche 
l'élève de sc révéler cc qu'il est véritablement; d'au­
tre part, il est presque toujours mis en présence de 
l eçons de morale qui passent si haut, si haut au­
dessus de sa tête, qu'il n'en a pas la moindre per­
ception. C'est toujours ct toujours de l'alimentation 
p t·ématurée. De même que J'enfant passe trop Lôl 
du la it à. la viande, il subit trop LOL un enseignement 
au-dessus de ses forces. De même qu'on prétend le 
fa il·e lire avant qu' il sache parlet·, on s'adresse à. des 
sentiments non encore éveillés; demain, peut-être, 
il aurait été ému , il aura it souri ou il aura it 
pleuré ... ; aujourd'hui , il r esle froid, et, si chaq'ue 
j our on persiste, si l'enseignement continue à. ne 
pas Loucher juste, il est à. craindre que l'enfant ne 
soit et ne· reste figé. 

Mais, pour louch er juste, il faut avoir étudié l'en­
fant; il faul l'a imer eL le respecter assez pour ne lui 
donner qu e le plus pur de soi-même, le plus pm de 
soi-même appropl'ié à son àge. Il faut avoir ses idées 
en morale comme on a ses ·idées en dessin , en calcul; 
il faut avoir réOéèhi aux procédés à employer. 

Comme procédé, à. l'école maternelle ou dans la 
famille, j e ne vois pas autre chose que l'exemple 
d'abord, les histoires ensuite. 

L'exemple, d'abord: 
J c ne suis pas, j e l'avoue, de ceux qui croient que 

l'enfan t naît« désespérément malin par-dessus toutes 
choses », mais je sais qu'il tombe le plus souvent 
soit dans un milieu réellement mauvais, soit clans un 
mili eu incli[érenL en ma tière cl 'éclucalion , soit enfin 
dans un milieu oü le système d'éducation est défec-
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tueux. Or la conscience du petit enfant n'est pas 
faite, pas plus que son œil, pas plus que son goüt, 
et bien moins encor e, puisque la conscience fait partie 
de son être moral, tandis que l'œil et l'oreille a ppar·­
tiennent à son être physique. L'enfant est comme un 
terrain où tout peut se semer et où tout peut germer. 
Or, pendant la période de forma tion où la conscience 
s'ignore elle-même, oü le ra isonnement n'a pas encore 
de prise, l'exemple esL.le seul éducateur. En général 
(il est évident que les exceptions sont nombreuses), 
en général, un enfant élevé dans un milieu où chacun 
s'oublie soi-même devient génér eux sans s'en clouter ; 
celui qui vit dans un milieu où les relations sont em­
preintes de bienveillance, de courtoisie, de douceur, de 
bonté, ne sera pas brutal ; celui qui aura vu pratiquer 
le r espect de la vie, la pitié po ur la sou ll'rance, même 
des animaux , et des animaux .les plus i nfimes, cet 
enfant ne sera pas cruel. 

Je connais des enfants qui n'on t j amais tué par 
plaisir ; qui n 'ont j amais tracassé les animaux; qui 
ont eu pour eux des délicatesses à faire croire qu' ils 
voyaient presque en chacun une pel'sonnalitè. Un 
chan·clicr bl'Utalisant son ch eval, un chasseur C01'1'i­

geant son chien avec dureté, les indignait ; la maladie 
d'un oiseau les r endait malades, ct une rixe dans la 
rue ou une simple dispute les faisait pàlir. Ces 
mêmes enfants couraient la maison sans lumière, 
s'endormaient tout seuls, se baignaient à la mer sans 
sourciller ·et, par les ol'ages les plus violents, pre~ 
naient plaisir à t cgarder les éclairs et à entendre 
gronder la foudr e. 

Au contraire, dans des familles où l'on ne s'est pas 
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dit que l'éducation est une chose sérieuse, réclamant 
pour les parents une étude persévérante d'eux-mêmes; 
dans celles où l'on confiait le plus souvent les enfants 
aux bonnes, dans celles où on les laissait jouer avec 
les premiers venus, j'ai vu des enfants nés cependant 
de parents honnêtes et bons (bons de la bonté vul­
gaire, qui court les rues) , j'ai vu des enfants com­
mettre des acles de cruauté révoltante; j 'ai vu une 
petite fille de douze ans, élève d'une école primait·e 
supérieure,- circonstance aggravante - attrapant 
des mouches pour son frère âgé de trois ans, et leur 
arrachant les a iles afin que l'enfant pût s'en faire un 
j ouet, et cela sous les yeux de la mère, pis encore, 
d 'après le conseil de la mère! 

Le petit enfa nt de trois ans n'avait pas inventé cela. 
La famille le lui avait enseigné. Ah! la famille et la 
société enseignent bien des choses douloureuses, 
contre lesquelles l'école doit réagir. 

Non! ce n'est pas r especter l'enfant que de lui 
donner un mauvais exemple! ce n'est pas le respecter 
que de lui montr·er des choses coupables; ce n'est pas 
le respecter non plus que de supposer qu'il peul être 
coupable lui-même : paresseux, vindicatif, voleur, 
cruel, menteur l 

Dites-vous à un petit enfant en bonne santé que la 
méningite, la fièvre typhoïde, le croup peuvent fondre 
sur lui ? Lui décrivez-vous les symptômes de ces ma­
ladies, les souffrances qu' il endurerait s'il en était 
a lleint ? Le conduisez-vous voi1· les maladies conta­
gieuses? 

Or les défauts, les vices sont des maladies conta­
gieuses. L'enfant doit les ignorer. Les qualités, les 
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verlus sont contagieuses aussi; il faut, pom· les lui 
inculquer, les lui montrer agissantes aulanl que pos­
sible. 

La conscience à peine formée de l'enfant, mise 
constamment en présence des choses mauvaises, ne les 
juge plus ; elle les a toujours côtoyées, elle les ct·oit 
naturelles. Il faut n.voit· le jugement formé pour se 
moralise!' à la vue de certains spectacles répulsifs. 
C'est pour cela que les Lacédémoniens faisaient, à 
mon avis, fausse route, en montl'ant aux enfants les 
ilotes ivt'es. D'ailleurs il y a si longtemps de cela , 
qu'il nous est permis de clouter de la légende. 

Quelques individu pourron l être dégoùt_és de l'ivro­
gnel'ie en voyant tituber un ivrogne, et de la bruta­
lité en voyant la force abuser de la faiblesse. Cepen­
dant nous ne pouvons pas dire que la publicité des 
affaires de cout·s d·assises, pas plus que le spectacle 
de la gùilloline, a il moralisé les futurs assassins. 

Quant aux récits, qui devraient être, i.t l'école 
comme dans la famille, un des meillem s éléments 
éducatifs, ils sont presque toujours impuissants ou 
dangereux , impuissants parce qu'ils visent trop haut, 
parce que , pout' être compris, ils exigeraient de 
l'enfant des qua lités d'homme : parfois, ils visent 
même si haut, quïls dépassent cc que j 'appellerai le 
sentiment humain . On les dira it inventés pour des 
individus vivant au-dessus de notre sphère. Quand, 
par exemple, on parle de générosité aux enfants, il 
n'est pas question de la génér osité qui partage, mais 
de celle qui se dépouille ; ce n'est plus de la géné­
rosité, c'est du r enoncement, vertu presque extra­
humaine. Un enfant qui n'a qu·un gàleau ne le donne 
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pas spontanément toul .entier, pas plus qu'un homme 
généreux ne donne tout ce qu'il possède, ce qui ne 
ferait d'ailleurs que déplacer la question. Si l'enfant 
donne tout son gâ teau, c'est qu'il y a été contraint; 
il éprouve alors un sentiment de regret ct de dépit; un 
ferment d'égoïsme se lève et appat·aitra à la pro­
chaine occasion; quant aux petits auditeurs, ils sont 
beaucoup JJlus émus en entendant parler d'un enfant 
qui a pm·tagé son gâteau ; ils comprennent mieux 
qu'en entendant parler de celui qui a donné tout son 
gàleau ; et cependant presque toutes les histoires 
racontent de ces r enoncements si peu naturels à la 
natlll'e humaine. 

Voici le canevas d'une de ces histoires : 
Deux enfants, le frère et la sœur, ayant "été hien 

sages, leurs parents leur promirent· de les conduire 
a u cirque, et ce fut une joie dans la maison. Comme 
ils alla ient pa t·Lil', une voisine vient" et raconte l'étaL 
de dénOmenL clans lequel se ll'ouvc une pauvre fa­
mille logée non loin de là;. la mère propose à ses 
deux enfants, qui ont quatre et six ans, de renoncer 
au cirq ue; ils le font avec enthousiasme (ce qui me 
parait d'autant plus excessif que l'enfant ne com­
prend que la misère qu' il souffre) . Le lendemain, pour 
récompenser de leur générosité le frère et la sœur, 
leur père les emmène à la pêche. Le poisson mord, la 
fdturc sel'a excellente, les enfants s'en lèchent déjà 
les lèvres .... Mais voilà que la mère propose de vendre 
les poissons et de donner l'argent à la malheureuse 
famille. Nouvel en thousiasme des petits héros . ... i'l'fais 
pas de ceux qui écoutent l'histoire, car ils restent 
inertes. « N'est-ce pas, dit alors la directrice, que 

. 6 
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Yous auriez fait comme les autres enfants? n'est-ce 
pas que vous n'auriez pas voulu aller au cirque? 
n'esl-ce pas que vous auriez vendu, vous aussi, les 
poissons ? » Et les enfants répondent cc qu'on veut 
qu'ils répondent, parce que c'est toujours ainsi lors­
qu'ils ne sont pas convaincus. 

Non seulement les r écils sont souvent impuissants, 
mais ils sont souvent dangereux. Ils sont presque 
une école de vice. J 'explique ma pensée. Le héros 
est un enfant menteur , un désobéissant, un voleur 

' un joueur ; et, comme aggravation , les détails ensei-
gnent aux petits audilcurs comment on ment, com­
ment on désobéit, comment on vole_, comment on 
j oue. 

« La maman d 'un pclil garçon lui donnait chaque 
jour pour son ·goûter une tartine beurrée. L'en­
fant raclait soigneusement le beurre, qu'il mangeait 
d'abord, el il allait dire à sa grancl'mère ou à la 
bonne qu'on ayail oublié de lui beurrer sa lartine. » 

Ce pclil gourmand, qui ajou te le mensonge à la 
gourmandise, pourra faire école, ... ce n 'est pas plus 
difficile que cela. 

« Un pelil garçon aYait chaque j our un sou que lui 
donnait sa mère. Un jour, en passant sur la place, il 
renconlre des gamins installés à jouer. Il j oue el perd 
son sou. Le lendemain, ilj oue de nouveau, elle sur­
lendemain encore. Bientôt un sou ne lui suffit plus, il 
joue l'argent qu'on lui donne pour acheter des cahiers, 
celui qu'on lui confie pour faire des commissions, il 
joue so"n chapeau, ses vê lements. » 

Les moralistes ·s'élèvent en ce moment, et avec 
raison, contre les feuilletons des journaux, qui sus-
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citent des crimes en enseignant par le menu les 
moyens de les commettre; il ne faut pas que nos 
pelits récits enfantins aident aussi à la démoralisa­
lion. 

Si les enfants n'entendaient jamais parler que du 
beau el du bien ; s'ils ne voyaient jamais que le beau 
ct le hien; s'ils vivaient au milieu du beau et du 
bien, le premier contact avec le laid et le mal leur 
causerait une douloureuse impression. La vie à la­
quelle ils sont mêlés les initie trop tôt, hélas! i1 ce 

· qu'ils deVI'aient toujours ignorer ; mais l'école est là 
pour réagi!'. Si malheureusement, dans la rue, dans 
la maison paternelle même, ils rencontrent trop sou­
vent la laideur morale, c'est à l'école de ne leur 
montrer que la beauté morale. 

Je raconterais, moi, l'histoire d'un enfant qui, 
ayant cassé un verre, déchiré son vêtement, perdu 
en roule les sous que sa mère lui avait donnés pour 
fa ire une commission, vient à elle et lui dit : « J'ai 
cassé un verre»; << en jouant, j'ai déchiré ma blouse 
ou ma robe »; <<je suis tombé, mes sous ont roulé, 
el j e n'ai pu les rell'Ouver »; celle d'un enfant qui, 
ayant bien envie d 'un jouet ou d'un livre, d'un gâteau 
ou d'une pièce de monnaie, qui, désirant aller chez 
un pelit ami, ou à la promenade ou au cirque, le 
raconte naïvement à sa mère en la regardant droit 
dans les yeux; celle d'un enfant qui, à celte ques­
tion : << Qui a fait ceLte maladresse, ou celte sottise », 

ou même pis, répond : « C'est moi >>. Et je racon­
terais ces histoires de telle sorte que les enfants com­
prendraient que la franchise, la sincérité, l'amour 
de la vérité est la plus précieuse qualité des enfants 
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et des hommes. Ils sentiraient que cc qui paralyse la 
franchise, c'est la peur, c'est la làchcté, tandis que 
la franchise, c'est du courage, et ils voudmient être 
courageux. Le h éros d'une de mes histoires ayant 
partagé avec un camarade ses billes, ses cerises, ses 
bonbons, aurait été si heureux de sa générosité, ses 
petits yeux auraient reflété LànL de choses charman­
tes, que tout mon petit auditoire sc sentirait dcvenit' 
généreux à. son tour. 

Et puis mes histoires sc passeraient dans des jar­
dins plus beaux encore que na ture, si l'on pouvait 
r êver quelque chose de plus admirable que les ped es 
liquides du ruisseau qui le rafraichiL, de plus ravissant 
que les roses veloutées qui le parent, de plus gracieux 
que les papillons qui entrent clans le calice des fleurs, 
de plus élégant et de plus superbe que le grand arbre 
sous lequel l'enfant, plus séduisant encor e que toul 
cela, -la perle de ceLLe belle nature -jouait i.t l'abri 
cl 'un brillant soleil. Je ne dédaignera is pas les belles 
dames généreuses vêtues de robes couleu r du Lemps, 
cl les oiseaux merveilleux qui donnent en gazouillant 
de bonnes leçons aux petits cœurs; j e me rappelle­
rais aussi que, si le rire est le pi'opre de l'homme, il 
est un des besoins absolus de l'enfant. 

Je voudrais enfin inspirer l'horreur du mal par la 
contempla tion elu bien, l'horreur du laid par la con­
templa tion du beau ; j e voudrais aussi fa ire la part, 
la grande part de l'imagina tion, que l'on chasse du 
logis sous prétexte qu'elle en est la «Folle», alors 
qu'elle en est le charme; j e voudra is de la joie i:t 
l'école, parce que la joie est saine el morale. 

Me voici naturellement amenée à traiter la ques-
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Lion des punitions et des récompenses à l'école ma­
ternelle. « Traiter » esL prétentieux de ma part; je 
ne puis qù'effieurer ce sujet, parce que ... je n'ai 
pas encore trouvé. 

Les enfants qui fréquentent l'école maternelle ont 
de deux ans à sept ans; le plus grand nombre sont 
entre Lrois et six ans. Peut-on punir des enfants de 
ceL âge? Non , dans le sens rigide de ce mot. 

La directrice doit empêcher le petit, le tout petit, 
de fa ire ce qui sentit nuisible it lui et aux autres; 
elle doit l'en empêcher, sans se lasser, autant de fois 
qu'il recommence l'acte répréhensible. Grâce à celte 
persévérance, l'enfant perdra la mauvaise habitude 
et prendra la bonne. L'enfant gênant, le brutal sera 
mis à l'écart; le boudeur, laissé à lui-même, reviendra 
quand il en au t'a assez de sa solitude maussade; il 
sera bon d'encourager ses premiers pas, de le bien 
accueillir ; le paresseux ne sera admis à partager les 
jeux en commun que quand il aura partagé aussi le 
travail en commun ; l'égoïste, qui n'aura pas voulu 
faire la part de ses camarades, pourra être mis en 
dehors des partages. 

En toul cas, s i la direc trice est la maman que nous 
rêvons pour chaque école maternelle, son altitude 
avec les enfa nts sera le moyen disciplinafre le plus 
irrésistible. Un regard grave, a ttristé, la privation 
d'une caresse, ordinairement aussi vite reçue que 
désirée, feront grand efi"et sur le pelit coupable, au 
moment même de la faute, car à cel âge les impt·es­
sions ne la issent pas plus de trace sur l' esprit que 
les a iles de !"hirondelle sur l'eau transparente. S'il 
est lt'OP tard, il ne comprend plus. La directt·ice-
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maman se gardera de décourager ceux dont le Lem~ 
pérament moral est moins précoce ou moins solide 
que celui de leurs camarades; car, s'il y a des en~ 
fants qui nous payent de prime saut et tout en or fin, 
il y en a, au contraire, qui nous paraissent insolva­
bles. Il faut savoir faire cr édit à ces derniers ; il faut 
leur r épéter qu'ils peuvent, pour les a ider à pouvoir; 
il faut faire appel au plus léger indice d'énergie, il 
faut enfin, au lieu de leur prêcher l'impuissance mo~ 
r ale et de les faire descendre à l'humilité, il faut 
élever ces petites consciences au sentiment de la 
fierté, de la dignité humaine. 

Et les récompenses, maintenant? 
En bonne et saine morale, en morale pure, la ré~ 

compense consiste clans le sentiment de bien-être 
intériem qu'éprouve celui qui a fait pour le mieux. 
Ajouter i.t ce sentiment l'appàl d'un objet matériel , 

. c'est le rabaisser. Aussi suis-je personnellement hos­
tile aux récompenses matéeielles. Dans l'école tell 
que je la r êve, il n'y aura ni bons points ni distei~ 
butions de prix. Pas de cr oix d'honneue surtout. 

Mais je n'oublie pas que nous sommes dans une 
période de tmnsi tion,- si j'éta is tentée de l'oublier , 
trop de faits plus ou moins brutaux se chargera ient 
de me rafraî chir la mémoire. - Quelle que soit l'in­
telligente bonne .volonté des maitres et des éduca­
teurs, cet·taines qualités, certa ines connaissances sont 
difficiles à acqué•·ir, et l'enfant, privé de sa liberté 
matérielle, soumis à un r égime intellectuel sévè•·e, se 
dit qu'il a droi t à quelques dédommagements. Puis 
les parents, qui ont derrièr e eux des siècles d'igno­
rance, tiennent aux t émoignages de satisfaction qui 
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sautent aux yeux de tous. C'est pour eux une question 
d'orgueil , pis encore, hélas! de vanité. · 

Les concessions élanl nécessaires, nous admettons 
les récompenses, les dislribulions de prix à l'école 
primaire. Mais l'école mate~nelle ne devrait pas être 
une école ; ce devra it t!Lre un centre d'éclosion où 
l'enfant se développera it sans s'en douter, oü chaque 
exercice semil si bien approprié à ses aptitudes, à 
ses gotîls, à sa nltlure enfin, que l'exercice lui-même 
serail sa récompense, el alors j e ne vois plus de place 
pour ces distributions de bons points, de médltillcs 
et de croix d'h onneur dont on fait un abus si ridicule. 

On m'objectera peut-êtt·e que les concessions sont 
nécessai t·cs aussi à l'école maternelle, à peine entrée 
dans nos mœurs. Cherchons alors. Un enfant a réussi 
un lissage, un tressage, un pliage : l'objet lui appar­
tient; il peut l'offrir à sa mère. Une fois par semaine, 
le dessin sera fltit ltu crayon sur du papier : même 
convention . Toute feuille allcs lant un pt·ogrès, mais 
Slll'lout Je bon vouloir, sera la pmpriélé du petit tra­
vaillcu t·. Le bon point illuslt·é sera donné 11 l'enfant 
qui , clans un' langage clai r et précis, - approprié à 
son âge- en aura fait la dcsct·iption. 

Quant à l'efrot't intime, j e vouc!J·ais qu'il fùt r écom­
pensé pat· des j oies in times : c'est-à-dire que l'enfant 
obéissant, sociable, aJTeclueux, sincère, fùt amené à. 
compt·endt·c que c'est bon d'être obéissant, sociable, 
atrectucux, puisqu'on recueille la boùne camamderie, 
la lcndt'essc, la confiance, ct que ce qu'il y a de plus 
adorable à semer autour de soi, c'es t la joie, puisque, 
semblable à la semence de la parabole, un grain en 
rapporte trente, un autre soixante, et un autre cenl. 





DEUXIÈME PARTIE 

LA SECTION DES PETITS 

CHAPITRE VIII 

ÉLÉMENTS ÉDUCATIFS DONT DISPOSE L'ÉCOLE 
MATERNELLE 

L'école maternelle n'est pas une école. -Les directrices ne 
sont pas des professeurs. - Difficulté que ces idées ont à 
pénétrer dans les esprits. - Au lycée, ù l'école primaire, 
à l'école maternelle, l'intelligence est surmenée. - Revue 
à vol d'oiseau de la salle d'asile-garderie à !"école mater­
nelle. - Le nouveau pr·ogramme se réclame de la famille. 
- Ce que fait l'enfant dans la famille. - Comment on 
doil inter·préter le uouvenu programme. - Règlement du 
2 aoûl i88L - Programme. 

La première partie de ce travail a appelé spécia­
lement l'attention des directrices d'école maternelle 
sur le double but philanthropique et éducatif des 
établissements qui leur sont confiés. Je désire main­
tenant meUre sous leurs yeux le décret de réorgani­
sation des écoles maternelles et étudier avec elles les 
éléments éducatifs qu'il met à leur disposition, tout 
en les ramenant sans cesse vers les idées qui doivent 
se dégager de ce volume : L'école maternelle n'est 
pas une école: c'est un établissement oit l'enfant doit 
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s'épanouù· en santé physique et en santé 1no1·ale, en 
(01•ce, en g1·âce, en ·intelligence, en esp1·it de conduite. 
Les di1·ect1·ices sont des éducat1·ices et non des }J1'o(es­
sew·s; l'école doit déso1·mais êt1'e faite pow· l'enfant 
et non l'enfant pow· l'école. 

Hélas ! ces idées sont lentes ~" pénélret· dans les 
esprits ! 

Depuis quelques années, ceux qui a iment vi·aiment 
les enfants sont hantés pa r une inquiétude qui s'aug­
mente chaque jour. Cette inquiétude est })I'Ovoquée 
pat· le travail prémalut·é et disp1·oporlionné auquel 
sont soumises les j eunes intelligences. Au lycée, à 
l'école normale, à l'école primaire , à l'école ma­
ternelle même, les enfants sont u1·mcnés. Chaque 
année, les programmes se compliquent. Ce qu'autre­
fois on mettait tou le une v ie à appr endre, il faut que 
la généra tion actuelle le sache à dix-huit ans; une 
même intelligence doit s'assimiler le sciences et les 
lettres, se distinguer clans les la ngues Yivanlcs et clans 
les langues mortes; on demande à nos enfants d'être 
des hommes, et des hommes universels. 

Dans lous les ordres d 'cnscigncmcnt , l'espace à 
parcourir est si é tendu c t Je lemps est si limilé que 
le yoyage se fait à. toute vapeur; on cffieure et l'on 
ne creuse pas; on a des ape1·çus el pas de lumières. 
A peine hors des classes, l"élève sc débanasse d'un 
bagage qui n'étai t qu'un fardeau. A l'essouffiement 
de Tétudc succède la lassitude, puis l'oubli . C'est 
ce tte instruction superfi cielle qui fait les déclassé~ . 

Pendant les longues a nnées d 'école, la population des 
campag nes sc déshabitue du travail manuel; elle 
n'acquiert pas une instruction suffisante pour les 
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carrières libérales , et elle encombre les vill~s, au 
grand détriment de l'agricullurc. 

A ce régime, le corps ne s'étiole pas moins que 
l'intelligence; on ne passe pas impunément du grand 
a ir à. l'atmosphère des classes, de la vic active à 
la vie sédentaire ; dans la lutte que nous avons en-· 
gagée contre la na ture, un grand nombre succom­
bent. 

Les inlenlions sont évidemment excellentes. On 
veut former une génération forte au physique comme 
au moral (la p reuve, c'est que la gymnastique est 
maintenant inscriLe dans Lous les p1·ogrammes); on 
veut que les ouvriers des villes ct les travailleurs des 
champs aient l'in telligence ouve1·tc à toute idée de 
progrès; on les veut aptes à comprendre l es ques­
tions qui in téressent tout le monde dans un pays de 
suffrage unive1·sel. i\Iais cc système ne nous parait 
pas conduire a u b ut. · 

Pour ne pad er que cie l'école primaire, j 'aimerais 
un programme lrès rest1·eint, mais de hase solide : 
la facilité de s'exprimer et d'écrire, j 'entends de 
dire simplemen t, na turellement et correctement des 
choses ju Les sur les sujets de la Yie Ol'dinaire; la eon­
naissance et surtout Ja compréhension des principaux 
faiLs de l'histoil'c de France, la cu1·iosité intellectuelle 
éveillée ct le goûL de la lectul'e. Cela acquis, touL le 
resLe serait donné peu à peu, par surcroit. Tandis 
que, pour vouloir trop embl'assel'; on étreint maL 

Noll'C inquiétude }tugmenle dès que nous pensons 
à l'école malcm clle, vers laquelle convergent cepen­
dant tan t de bonnes volontés. Là aussi on fait mal , .. . 
pour vouloir trop bien faire. 
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Prenons les choses au commencement, c'est-à-dire 
revenons ù. la salle d'asile-garderie. 

Les enfan ts du peuple empêcha ient leurs mères de . 
gagner leur vie, ou bien ils CITaient dans les rues ou 
sur les chemins, en butte à mille dangers. 

La. philanthropie s'émut, on ouvrit des asiles à ces 
pauvres petits; des femmes dévouées se chargèrent de 
les garder; ils furent désormais à l'abri des intempé­
ries, des accidents ct des mauvais exemples. Mais 
le budget de ces éln.blissemenls était fort r estreint. 
Considérant que l'on peut, au besoin, rester toujours 
dans une chambre, tandis qu'il est souvent impossible 
de rester dehors, les fonda teurs des as iles-garderies 
se préoccupèrent d'avoir des sn.lles suffisamment 
grandes; quant ù. des cours, on en avait quand on 
pouvait; le jardin ombragé, fleuri, parfumé, riant, 
fut considéré comme un luxe presque coupable. 

Garder quelques enfants dans une chambre n'.est 
pas toujours facile, même pour les riches, qui peuvent 
réunir dans la« nursery» Lout ce qui peut intéresser, 
amuser, développer leurs bébés. El cependan t frères 
et sœurs ont souven t une certa ine harmonie de golils 
ct d'apliludcs qui facili tent leur vie en commun. Mais 
si, de quelques enfants d 'une mème famille, nous pas­
sons il vingt, à cinqua nte, i:l cent, à plusieurs cen­
taines d'enfants r éunis dans un même local, - ce qui 
est fréquent dans les asiles-garderies - la difficulté 
devient une quasi-impossibilité. En présence du pelil 
nombre d'enfan ts dont nous parlions Lout à l'heure, 
l'éducation a cru dc,·oir laisser à chacun son initia­
Live, elle a fourni à chaèun le moyen de se développer 
librement ; en présence, a u contraire, de tout un 
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peuple de marmots, on s'est préoccupé d'abord de 
la discipline, on a enrégimenté tout ce petit monde; 
de là les chaînes d'enfants soudés par les- épaules, 
les ascensions anormales au gradin, l'invention du 
claquoir, toute cette discipline, en un mot, qui englobe 
chaque enfant dans le nombre ct ne permet à aucun 
d'exercer son ini tiative, celle discipline pour la dis­
cipline, cette discipline qui a dégénéré en dressage. 

On n'avait oublié qu'une vérité fondamentale : . 
c'est que l'enfant occupé se garde tout seul, et qu'il 
devient possible de ga1·der un grand nombre d'enfants 
quand ils sont occupés et intéressés. 

On s'en est aperçu cependant, - et c'est là une 
seconde étape de nos asiles-garderies. 

Les mouvements en commun qui constituaient la 
discipline ou le dressage ne prenaient pas toutes les 
heures de la journée. « Comment employer le temps 
de ces petits, pour avoir la paix ? )) 

Il semble qu'à ce moment-là il aurait fallu ouvrir 
les yeux, regarder ce que faisaient les enfants qui 
restaient auprès de leur mère, el essayer de trans­
por ter la vie de famille à la garderie; mais celte 
idée, qui nous semble a ujourd'hui si na turelle, n'est 
pas venue d'abord à l'esprit, et la preuve, c'est que, 
lorsqu'on a vu que le dressage physique ne suffisait 
pas, on a acheté des tableaux de lecture, .on a essayé 
d'enseigner à lire à des enfants qui ne savaient pas 
parler , on a chargé leur mémoire de ca téchisme et 
d'histoire sainte , on a étouffé sous la routine et 
l'ennui l es ge1·mes intellectuels et moraux qui deman­
daient à éclore, et l'on n'a pas donné aux enfants la 
part de bonheur à laquelle ils ont droit. 
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Le jour où les tableaux de lecture, les cahiers et 
les leçons « seri nées », puis r épétées par cœur ont 
fait appal'ition dans la garderie, ce que l'on a appelé 
l'école d'asile était établi. C'élaill'école primah·è avec 
tous ses inconvénients et aucun de ses avantages, car 
il ne peut y avoir aucun avantage à r ecevoir un ensei­
gnement prématuré. 

Celle institution, déplorable inlellecluellemen.t par­
lant, de l'école d'asile existe encore clans mainte 
commune, el elle esL d'autant plus difficile à déra­
ciner qu'elle a l'assentiment des parents illellrés, 
c'esL-à.-dil'e de la mas e. Ils ne comprennent unè 
école, les malheureux, qu'avec toul un a ttirail de 
livres et de cahiers. Le r ésultat est lamentable. Que 
leur importe? pourvu que leurs enfants « fassent · 
quelque chose » . 

On a cependant essayé d'atténuer le mal. Puisque 
les enfants apprenaient à lire, on a cherché des pro­
cédés moins abstrai ts, pom leur r endre la chose moins 
rebutante. Cela n'a fai t, il faut l'avouer, qu'aggraver 
la situation. On a mis les enfants plus LOt encore 
devant les tableaux de l ecture. Puisqu'ils appr·enaient 
le calcul, la géographie, l'histoire naturelle, on a 
lâché de metlre ces sciences à leur portée clans des 
livres faits exprès pour eux; mais, comme ils ne réus­
sissaient pas à les lire, il a fallu faire des leçons à 
l'usage des mailresses : c'est l'origine des Jllanttels. 

Avant d'aller plus loin dans celle reYue à vol d'oi­
seau du chemin par·couru depuis la création des abris 
pour les enfants, il faut hien jeter un coup d'œil sur 
le personnel chargé de les diriger . . 

A ce personnel on n 'ava it d'abord demandé que 
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de la patience et du dévouement; on lui avait demandé 
·toutes ses forces physiques el tout son cœur; mais, 

comme on n'avait pensé qu'incidemment à l'éduca­
tion des enfants, on ne lui avait demandé aucune 
cullure. Certes, beaucoup de direclrices'joignaient les 
qualités intellectuelles aux qualités morales ; mais 
c'était regardé comme un luxe, cela aussi. Du jour 
au lende~ain , on mit les Manuels entre les mains de 
loules les direclt'ices, et loules celles qui j usque-là 
avaient fa it de la routine avec les anciens pt'OCédés, 
ihenl de la routine avec les nouveaux. Les enfants 
de deux ans furen t mis en pl'ésence de noU\·eaux 
tableaux de lecture, il s apprirent des règles de gram­
maire, des définitions d'h istoire natu1·elle : c'élail une 
nouvelle manière d 'atrophier leur intelligence, d'en­
rayet' leur libre développement, el sans aucun profit 
pour leur bonheur. 

Quant au dressage matériel, inventé dès le début, 
il faut croire qu'il avait pris racine, puisque beau­
coup des procédés d'autrefois sont encore en honneur 
aujounl'hui , puisque dans un grand nombre d'écoles 
les enfants montent encore ·au gradin avec le cérémo­
nial d'il y a vingt ans, puisqu'ils sont encore soudés 
les uns aux autt'es pour le bon ordre, puisqu'ils mar­
chent, se lèvent el s'assoient au claquoir , et puis­
qu'on n'a pas encore essayé de faire appel à leur ini­
tiative personnelle. 

Cer tes il y a des progl'ès et des progrès sensibles 
de l 'école-gat'derie à. la salle d'asile peLi à peu trans­
formée ; mais ce sonl des progrès de détail ; certains 
procédés surannés ont fait place à. des procédés 
nouveaux , mais le fond est resté le même, puisque 
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l;intelligcnce de l'enfant y est encore opprimée par 
un enseignement prématuré. 

Aussi a-t-011 cherché , creusé, fo_uillé encore cette 
question E!i délicate, ct les dernières études ont amené 
la réorganisation de la salle d 'asile sur de nouvelles 
bases. Un nouveau programme a été élaboré ; il dé­
bute ainsi : 

« L'école ma ternelle n'est pas une école. Elle doit 
imiter le plus possible les procédés d 'une mèt·e intel­
ligente ct dévouée. La méthode doit être essentiel­
lement fa milière, toujom s ouverte i:l. de nouveaux 
progrès, toujours susceptible de s~ compléter, de sc 
réformer. » 

Autant d'idées, autant de perles fines, pour qui 
saura apprécier ces nouvelles bases de l'école ma ter­
nelle. Enfin! l 'école ma ternelle Ya s' inspirct· du seul 
modèle qui puisse lui être utile ! Ses a uteurs ont dit: 
« Puisque l'école ma ternelle doil r emplacer la famille, 
demandons à ln. famille comment elle procède» . 

EL ainsi nous louchons a u but. 
Oui .... Nous Loucherions a u but si les directrices 

s'inspiraient hien plus des idées générales du pro­
gramme que du progt·amme spécial a nnexé à la cir­
culaire, si elles en prena ient tout l'esprit et en lais­
saient la letlre a utan t que possible. C'est qu'en effet 
si, d 'une part, l'esp1·it veut que l 'école ma ternelle 
soit la fa mille agrandie, d'autre part la lettre du pro­
gra mme spécial en fait une école presque scientifique, 
qui peut être excellente ou déplorable suivant le 
degré de culture, le tact, le sens pédagogique de la 
directrice. 

Encore une fois, - el ce ne sera sans doute pas la 
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dernière, - jetons un coup d'œil sur une famille datÎs 
des conditions normales, c'est-à-dire une famille dont 
le chef est çe que l'on appelle le (( ministre de l'exté­
rieur >>, occupé hors de chez lui tout le jour, tandis 
que la mère, cc ministre de l'intérieur», s'occupe de . ~ 

l'adminis tration du ménage et de l'éducation des en-
fants. 

L'enfant bouge et s'occupe. ll s'occupe à j ouer. Le 
j eu, c'est le travail des enfants. Tous les éducateurs 
dignes de ce nom l'on t a ffirmé. C'est le titre de gloire 
de Ft·œbel. 

Pour s'occuper, il faul que l'enfant ait à sa dispo­
si tion des objets matériels. Celui qui marche à peine 
pousse devant lui une cha ise qui le soutient; son 
ainé fait de la sienne un cheval improvisé; puis il y . 
a les jouets, les vra is, depuis le hochet à grelots elu 
hébé que l'on porte ur les bras, jusqu'au· j eu de 
dominos avec lequel le doyen de cinq ans apprend à 
compter jusq u'à douze. Non seulement il y a les jouets 
des chambres, mais il y a ceux des jardins. Les jouets, 
les ustensiles du ménage, c'est Le maté1·iel scolaù·e de La 
mè1·e de famille. Ils doivent composer aussi Je maté­
riel scolaire des. petits à l'école matem elle. Et c'est 
en efl'el un matériel éducati f, puisque chacun des 
objets qui Je composent set·t au développement phy­
sique et intellectuel de l' enfant qLLi l'a à sa portée. 
Le petit qui s'appuie sur la chaise comprend que 
sans elle il roulerait par terre; celui qui a fait un 
cheval de Ja s ienne a exet·cé d'abord sa faculté de 
compara ison, puis sa faculté d'imitation. Les quatre 
pieds de la ch~tise lui rappellent les qual•·e jam be~ 
du cheval, eL, s'il se mel dessus à califour chon, au 

7 
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lieu de s'asseoir, c'est pour faire comme les cava~ 
liers qu'il a remarqués dans la rue ou sur la route. 
n parle à ce cheval, comme la petite fille parle au 
morceau de chiffon qui lui sert de poupée, et la 
mère inlervient dans cette conversalion .. 

Au jardin , avec les billes, les quilles, les ballons, le 
sable, que de facultés sont en j eu! Quelle leçon bonne 
et saine et profitable dans un mot dit à p1·opos! Nous 
souliunons cette expression <<à propos», car la lecon 0 . 
ne po1·te que quand elle entre dans les vues du petit 
enfant, quand elle arrive au bon moment, quand elle 
est opportune. Appeler sur un arbre l'attention d'un 
enfant qui joue au cheval , c'est du temps perdu; on 
lui parle branches et feuilles, il répond jambes et 
queue. L'enseignement, pour être fécond, ne doit 
pas transporter l'élève dans un ordre d'idées qui 
lui est étranger , il ne doit lui causer aucune fatigue 
intellectuelle. Le jeu, le j eu surveillé, Je j eu guidé, 
est un travail suffisant pour l'enfant de la deuxième 
section de l'école maternelle. 

Cependant. .. le programme officiel porte : 1° les 
p1·emie1·s p1·incipes d'éducation m01·ale. C'e~t Vrai; 
mais, lorsque la directrice lavera l'enfant malpropre 
et qu'elle lui suggérera par cela même l'idée de la 
propreté; quand elle l'amènera à rendre un jouet 
arraché à un petit camarade; quand elle stimulera 
son activité; quand elle lui inspirera un sentiment 
de Lendresse ou de confiance, elle aum fait de l'édu­
cat·ion m01·ale. 

A l'article 2 du programme nous trouvons les exer­
cices de langage. Et en effet vous faites dire à l'en­
fant : « la bille », « le cheval », << le ·ballon », « le 
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sa ble ». Puis, « la bille est ronde » ; « le cheval a 
quatre jambes, une queue » ; <<je lance le ballon , · 

' ' « la fourmi est tou le pelile >>; « le sable est fin >>; «le 
sable est sec>>; « le sable est mouiUé >>. 

P eu à peu les propositions s'enchaînent en phrases, 
les phrases se lient en périodes : l'enfant pense et 
parle. 

A l'article 3, les leçons de choses : un des exercices 
les moins compris. La leçon de choses, pour l'enfant, 
c'est le nom de l'obj et qu'il a dans la main : « la 
bille >> ; c'est sa couleur : « rouge, bleue ou blan­
che >>; c'est sa forme : « ronde >>; c'est J'usage qu'on 
en fait : « on la faiL rouler >>. 

i\'lais ces leçons doivenL naHre spontanément, au 
lieu d 'êLt·e r églementées. C'est horriblement diffi cile! 
dit·a-t-on. Oui, si l'école ma ternelle ne fait pas abso­
lument peau neuve, si les directrices n'oublient pas 
qu'elles se sont crues des professeurs, alors qu'elles 
étaient des mamans. 

Pourquoi avoir fait un r èglement alors? 
C'est qu' il faut donner un corps aux idées; c'est 

qu'on ne fonde rien avec des abstractions. Ce règle­
ment précise; il permet de passer de la théol'ie dans 
la pra tique; il elit aux directrices : « Vous devez êlre 
des mamans ; l'enfant qui joue travaille; en jouant 
seul, il développe son corps, son intelligence; en 
jouant avec des camarades, il développe son corps, 
son intelligence, son cœur. ll devient sociable. Or la 
sociabilité prise de haut, c'est de la morale; la socia­
bilité implique la pm·ole; c'est l'exercice de la11gue 
matemelle. L'enfant qui trace des lignes sur le sable 
ou sur l'ardoise dessine; Je dessin mène -à l'éc1·itw·e, 
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l'écriture à la lectU?·e. En comptant les caillou~ qui 
servent de limite à son jardin et, les cubes qui lui 
servent à construire une maison, l'ènfant fait du 
calcul; en faisant des hau tc urs et des creux dans le 
sable, il fait de la géogmplûe; en regardant une 
flem, de la botan-ique; en montrant ses deux mains, 
ses deux yeux, sa bouche et ses cheveux, de la zoolo­
gie. C'est sa science à lui; ce sont ses études à lui; 
il n'en doit pas connaitre d'autre. » 

RÈGLEMENT DES ÉCOLES MATERNELLES 

(2 aoùt 1881.) 

Le Président de la République fran çaise, 
Sur le rapport du Président du Conseil, minis tre de l'In­

struction publique el des neaux-Arts, 
Vu l'article 51 de la loi du 15 mars 1850 ; 
Vu la loi du 21 février 1880, relative au Conseil s upérieur 

de l'instruction publique; 
Vu les articles ·J, 6 e t 1 de la loi du 1.6 juin ·1881., relative à 

la gratuité de l'enseignement primai1·e; 
Vu l'article 2 de la loi du 16 juin 1881. , rela tive aux litres 

de capacité pour l'enseignement primaire, 
Décrète : 

Dispositions communes aux écoles maternelles publiques 
et libres (organisation, surveillance et inspection). 

AnneLE PnEmEil. - Les écoles maternelles (salles d'asile), 
publiques el libres, sont des établissements d 'éducation où 
les enfunls des deux sexes reçoivent les soins que réclame 
leur développement physique, intellectuel el moral. 

Les enfants peuvent y être admis dès l'àge de deux ans 
accomplis et y rester jusqu'à ce qu' ils aient altein L l'àge de 
sept ans . . .. ...•• • 
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TITRE li 

Écoles maternelles publiques. 

AnT. :1.2. - Dans les écoles maternelles publiques, les en­
fants se1·onl divisés en deux sections, suivant leur !\"e eL le 
développement de Ieui' intelligence. 

0 

AnT. f3. - Les premie1·s principes d'éducation morale 
seront donnés duns les écoles maternelles publiques, non 
sous forme de leçons distinctes eL suivies, mais par des en­
tre tiens fam ilie rs, des questions, des récits, des chants des­
tin és à ins pirer aux enfants le sentiment de leurs devoirs 
envers lu famille, envers la patrie, envers Dieu . Ces premiers 
principes devront être indépendants de tout enseignement 
confessio nnel. 

AnT. f4 . - Les con naissances sur les objets usuels compor­
tent des explications Lrlls élcimentaires sur le vêtement, l'ha­
bitation cL l'alimentation, sur les couleurs et les formes, sur 
la division du Lemps, les saisons, clc. 

AnT. 15. - Les exercices de langage ont pour but d'habi· 
tuc1· les enfants à parle r cl à rendre compte de ce qu'ils ont 
vu eL compris. 

Les morceaux de poésie qu'on leur fait apprendre seront 
courts e l s imples. 

AnT. :t6. - L'enseignemen t du dessin comprend : 
-1• Des combinaisons de lignes au moyen de lattes, bâton­

nets, etc.; 
2• La representation sur l'ardoise de ces combinaisons et 

de dessins faciles faits par la maîLressc au tableau qua-
drillé; . · 

3° La reprod uclion sur l'ardoise des objets usuels les plus 
simples. 

AnT. i1.- La lecture et l'écriture seront, autant que pos-
sible, enseignées simultanément. 

Les exercices doivent toujours ê tre collectifs. 
AnT. 18. - L'enseignement du calcul comprend : 
I • L'élud e de la formation des nombres de 1 ù :lO; 
2• L'étude de la formation des dizaines de iO à -100; 
3• Les quat1·e opérations, sous la forme la plus élémentaire, 

appliquées d'abord à la premillrc dizaine ; 
t,• La représentation des nombres par les chiiTrcs; 
5• Des applications très simples du système métrique 

(mètre, litre, monnaie). 
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Cet enseignement sera donné un moyen d'objets mis 
entre les mains des enfants, tels que lattes, htllonncts, 
cubes, etc. 

Les enfants se ront exercés au calcul meulai sur toutes les 
combinaisons de nombres qu' ils auront faites. 

AI\T. 19. - Les éléments d'histoire naturelle comprennent 
la désignation des parties principales du corps humain, des 
notions su1· les an imaux les plus connus, les végétaux elles 
minéraux usuels. 

Cel enseignement est donné à l'aide d'objets r éels et de 
collections formées autant que possible par les enfants et les 
mailresses. 
· AHT. 20. - L'enseignement de la géographie est descri ptif· 
il s'appuie sur l'observation des lieux où vil l'enfant. ' 

Il comprend : 
fo L'orienta tion (points cardinaux); 
2• Des notions sur la terre e l les eaux ; 
3• Quelques indications sur les fl euves, les montagnes et 

les principales villes de Fmuce. 
J\HT. 21. - Les r écits porteron t principalement : 
l. • Sur les grands faits de l'bisloire nationale ; 
2• Sur des lccous de choses. 
AnT. 22. - Lés exercices manuels consis teront en tressage, 

tissage, pliage, petits ouv1·nges de tricot. 
Les travaux de cou lure cl Lous autres travaux de nature à 

fatiguer les enfants sont interdits. 
AnT. 23.- L'enseignement du chant compre nd : 

- Les exercices d' intonation el de mesure les plus s imples, 
les chants à l' unisson cl à deux parties qu i accompagnent les 
jeux gymnas lique3 el les évolutions. Les chants sont appro­
priés à l'étendue de la voix des enfants. Pour ces exercices, 
les di rectrices se ser viront du diapason. 

AnT. 24. - Les exercices gy mnas tiques seront gradués de 
manière à favoriser le développement physique de l'enfant. 
Ils se composeront de mouvements, de marches, d'évolutions 
et de j eux, dirigés par la mailressc. 

AHT. 25. - Les leçons ne devront j amais durer plus d 'un 
quart d'heure ou vingt minu tes ; elles seront toujours sépa­
rées par des chan ts, des exercices gymnastiques, des marches 
ou des évolutions. 

AnT. 26. - Les conditions dans lesqu elles doil•ent être 
etablies les écoles maternelles publiques, tant au point de 
vue des bâtiments que de J'ameublement, se1·on t l'objet d'un 
r èglement spécial. 
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AnT. 27. -- Le matériel d'enseignement de l'école mater­
nelle comprend nécessairement les objets suivants: 

Un claquoir, un sifflet; 
Un ou plusieurs tableaux noirs, dont un nu moins sera 

quadrillé: 
Une méthode de lecture en tableaux cl plusieurs collec-

tions d' images ; 
u~ nécessaire métrique. ; 
Un globe terrestre et une carte m\]ralc de la France ; 
Un boulier; 
Des collections de bûchettes ou bâtonnets, des lattes, des 

cubes, etc.; 
Une collection de jouets ; 
Des ardoises, quadrillées d'un côté et unies de l'autre; 
Un diapason . 

• • • 0 ••••• • 0 • • ••• ••••••• • ••• 

PROGRAMME SPÉCIAL ANNEXÉ AU RÈGLEMENT 

SECTION DES PETITS 

ENFANTS 

ENFANTS DF. 2 A 5 ANS 

SECTION 'DES ENFANTS 
DE 5 A 1 ANS 

OU CLASSE ENFANTINE 

Premiers principes d'éducation morale. 
(Art. 13 du décret.) 

Soins donnés nux cnfnnts en vue de 
leur fnire prendre de bonnes lw bi­
tudes, de gngner leur nffcclion ct 
de mnintenir en tre eux l'harmonie. 
- Premières notions du bien et 
du mnl. 

Causeries très simples, mèlécs it tons 
les exercices do ln classe et do la 
récrénlion. 

Petites poésies expliquées et apprises 
pnr cœur. - Historiett~s morales 
rn.conlécs cl suivi e!; de questions 
propres iL en fnire ressortir le sons 
ct à vérifier si les enfants !"ont 
compris. - Petits cbnnls. 

Soins particuliers de ln mnitrcsse à 
l'égard des enfnnls chez lesquels 
olle n obser vé quelque défaut ou 
quelque vice naissant . 
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SECTION DES PETITS 
ENFANTS 

EN~'AriTS DE 2 A 5 ANS 

SECTION DES ENFAi'{TS 
DE 5 A 7 ANS 

OU CI.ASSE ENFANTINE 

Exercices de langage. (Art. 15 du d écret.) 

Exercices de prononcinlion . . . . ... . 
Exercices en vue d'nugmenlcr le vo­

cnbulniro de l'enfnnl ; pelils exer ­
cices do mémoire (chants, fables , 
r écits); questions. 

Exercices com.~in~s de lnngnge, do 
lecture el d ccnlut·e préparant à 
l'orlhogrnphc. 

1' Exercices ornux. -Questions 
tr~s fnmilières aynnl pour objet 
d'npprendro uux enfan ts lt s'ex­
pri mor ncllomcnl ; corriger les 
défauts do pronoocinlion ou d'ne­
cen t locnl. 

2' Exercices de mémoire. - Ité­
citnLion de. Lrè~ ~ourles poésies. 

3• Excretees ccrtls. - Premières 
dicL6cs d' un mol, puis do deux ou 
trois, puis de très petites phrases. 

4• Lectures très brèves fnites par 
ln mnilresse, écoutées ct rncontécs 
par les enfan ts . 

Leçons de choses. Connaissances sur les objets 
usuels. Premières notions d 'histoire naturelle. 

(Art. 14 et 19 du décret.) 
Noms des principnles pnrlies du corps 

bumo.in ; des prinCipaux animaux 
de lu contrée ; des plnnles scrvnnl 
à l'nlimentnlion ou les plus visi­
bles pout· l'cnfnnl (arbres de ln 
cour, do ln roule, fleurs fami­
lières, etc.). 

Nom el usage dos objets q ui sont 
sous les youx de l'enfnnl (objets 
servant nu ,-ètemenl, à l'bnbtln·· 
Lion, b. l'nlimcnlnlion, nu tt·nvni l). 

Elude des couleurs el des formes 
pnr des jeux. 

Notions sur le jour cl ln nuit. 
Observations sur ln durée (boure, 

jour, semnine). 
Le nom du jour, ln veille, le len­

demain. 
Age de l'enfnnl. 
L'attention des enfnnts es l nppcléc 

sur les différences du cbnud, du 
froid, de ln pluie, du beau temps. 

Observntions sur ln snison, ses lrn­
m ux, ses productions. 

Notions très élémentaires sur le cor~s 
bumnin ; hygiène (petits conseils)· 
pclitoétude comparée des nnimnu~ 
quo l'enfant connniL, des plantes, 
dos pierres, dos métnux; quelques 
plttnlcs nlimcntnires e t industriel­
les; pierres c t métnux d' usage or­
dinlll re . 

L'air, l'cau (vapeur, nungo, neige, 
glncc). 

Peti tes leçons de choses , touj ours 
avec les ohjcts mis sous los yeux 
ct dnns les mains des cnfnnts . 
Exercices cl entretiens familiers 
nynnt pour bul de foire ucquérir 
nux enfants les p remiers éléments 
des connnissnnccs usuolles(ln droite 
Cl ln {;RUChe; - noms des jours el 
des mois ;-distinction d'animaux, 
de ,·égélnux, do minéraux ; - les 
sni•ons) cl, surtout, de les nmonor 
il t·ognrder, ù obset·vcr, 1t compa­
rer, ù questionner e l il retenir . 

Pour l'ord re à suivre dons ces leçon<, 
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SECTION DES PETITS 
ENFANTS 

t:.WANTS DE 2 A 5 ANS 

Première éducation des sens par de 
petits exercices; foire discerner cl 
comparer pnr l'enfant des couleurs, 
des nuances , des formes, des lon­
gueurs, des poids, des tempéra­
turcs, des sons, des odeurs, des 
snvcurs. 

SECTION DES ENFANTS 
DE 5 A 7 Al~S 

OU CLASSE E:'IFANTIN E 

on essnreradecombiner,loules les 
fois qu on le pourra, en les rat­
tacbnnl à un mème o~el, ln leçoD 
de choses, le dessin, ln lccon mo­
rale, les jeux et les chimts, do 
manière que l'unité d'impression 
de ces diverses formes d'enseigne· 
ment laisse une trace plus durable 
dans l'esprit elle cœur des enfants. 
On s'cfforccrn de régler, nutnnlque 
possible, l'ordre des leçons par l'or­
dre des saisons. nfin quo ln nature 
fournisse les objets do ces leçons 
et que l'enfant contracte ainsi 
l'habitude d 'observer, de comparer 
et do juger. Les indications ci­
dessous pourront guider ln mai­
tresse dans le choix des sujets de 
leçons : 

OCTOBRE' 
LEÇONS DE CHOSES 

( Uécits, causeries, questions~ autant 
que possible avec les objets mon­
trés aux enfants.) 

La vendange. - Vtgne, raisin, ";n. 
-Cuve, Lonncnu, bouteille, vcrro, 
bouchons. litre. - Pommes, cidre. 
- Houl!lon, bière. 

DESSIN 

(Dessins nu trait faits au tnblenn 
noir par la mnllrcssc; on ne fera 
reproduire pnr les élèves quo coux 
de ces dessins qui seraient. assez: 
simples ot a ssez fncilcs pour trou­
ver place dnns le petit cours de 
dcssm tel que le règle le pro­
gramme : grappe de raisin, feuille 
dP. v igne, pressoir, CU\'C, tonneau. 
bouteille, ' 'erre, entonnoir, litre.) 

L Ce programme, en maj eure parli~ emprunté à un travail 
de l\1. l'i nspecteur général Cadet, a été adoplé par le Conseil 
supérieur de l'instruclion publique, à tit1·c d'indication uti le 
aux maîtresses. 
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SECTION DES PETITS 
ENFANTS 

ENFANTS DE 2 A 5 ANS 

SECTION DES ENFANTS 
DE 5 A 1 ANS 

OU CLASSE ENFANTINE 

CHANTS ET JEUX 

(à fnire ex6cutcr pnr les enfants) 

L'Automne. (Delbrück.) 
Le Tonnelier. 

NOVEMBRE 
LEÇO:<S DE CHOSES 

Le labourage. - Charrue, herse 
L'éclairage. - Chandelle, boug.ie 

lampes, gnz. - Phare . ' 

DESSIN 

Soc de chnrrue, herse . 
Cbandolier, bougeoir, lnmpe, bec de 

gaz, phare. 

CHANTS ET JEUX 

Le Lobour. Les semailles. 
[Mmo Pape-Cnt•panlier .) 

DÉCEMBRE 
LEÇONS DE CHOSES 

Le chauffage. -Froid, neige, glnce, 
n'•nlnnches; Suisse, Alpes; patins, 
lrninenux. - Thermomètre; poèlo, 
cheminée. - Bois, charbon, allu­
mettes. - Engelures, rhume. -
Le foyer, ln fnmillo. 

DESSIN 

Pntin, trniDenu, thermomètre, poèlo, 
cheminée, soumet, polle, pincettes, 
pompe à incendie . 

CHANTS ET JEUX 

Le Petit Ramoneur. (Mme Pnpe­
Carpnn lier. ) 

Le Fou . (Delbrück.) 

JANVIER 
LEÇOX S DE CHOSES 

La nouuelle année. - li! ouvement de 
ln torre nutour du soleil. 

Compliments, étrennes; charité . 
Ornngos, marrons . 
L'habillement.- Fourrures, couver-

tures, édredon, laine, coton, drap, 



ÉL~i\IENTS ÉDUCATIFS DE L'ÉCOLE MATERNELLE f07 

SECTION DES PETITS 
ENFANTS 

ENFANTS DE 2 A 5 ANS 

SECTION DES ENFANTS 
DE 5 A 7 ANS 

OU CLASSE ENFANTINE 

flnncllc, tissngc, fillge, teinture, 
épingles, aiguilles. 

DESSIN 
Sphère, oranges, marrons, tirelire, 

cisenux, mètre à rubnn. 

CHANTS ET JEUX 

L'Hiver. Souhaits de bonne nnnéc. 
(Delbrück.) 

Les Petites Tricoteuses. (Dclcnsso.) 

FÉVRIER 
LEÇONS DE CHOSES 

Le corps lmmain. - Principnnx or­
ganes des sens . 

L 'alimentation. - Mets cl boissons; 
boulanger, boucher, fruitier, épi­
cier; fa im, appéLit, indigestion. 

DESSIN 

OEil, oreille, nez, mnin. 
Fourneau, cnsserolc, poêle, chnu­

dron, mnrmile, bouilloire, gril. 

CHANTS ET JEUX 

Ln Gymnastique. (tainé.) 
Le Pnin. (Delbrück.) 

MARS 
LEÇONS DE CHOSES 

L'ltabitalion. - Bois, pierre, fer, 
briques ; ardoise, pl litre, chaux; 
tuile, chnume. - Diverses indus­
trics du btilimenL. 

Les abeilles. - Ruches, cellules, 
cire, miel. 

DESSIN 

l\Inison, fenêtre, porte; tnblc, lit, 
chaise , nrmoirc, commode ; mur, 
rangées do pierres de lnille, de 
briques; plan d'une maison, char­
pente i marteau, scie, lcnnillos; 
équerre, r.ompns, fil à plomb, auge, 
truelle. 
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SECTION DES PETITS 
ENFANTS 

iNFANTS DE 2 A 5 ANS 

SECTION DES ENFANTS 
DE 5 A 7 ANS 

OU C!.ASSI·: ENFANTINE 

CHANTS ET JEUX 

Les Pelils Ouvriers. - Ln Ronde d 
nboilles. (Mmo Pnpc-Cnrpantier~) 

AVRIL 
LEÇONS DE CIIOS ES 

La-. végétation . - Grnines, racines, 
tJgo, fleurs, clc. 

Les nids d'oiseaux . - . Services que 
nous renden.l les . O>scnux, hiron­
delles; che mlles, mseclcs, hanne­
tons i vors ù soio. 

DESSIN 

Fleurs, feuilles, hnricols, pois, pom­
mes do terre. 

CHANTS ET JEUX 

Le Printemps. (Delbrück.) 
Le Ver n soie . (~lme Pape-Cn.r­

pnntier . ) 

!liAT 
LEÇONS DE CHO SES 

L'eau. - n.u isseau, rivière, fleuve 
mor, marée, bains froids , natation: 

La p êche. - Poissons do mer ol 
poissons d'enu douce. 

Le blanchissage.- Sn von, propreté. 

DESS I N 

Baignoire. 
Bateau, bnmoçon, file l,ligno,poisson. 
Baquet, pompe, fonlnino, puits, bnl· 

loir. 

CHANT S ET JEUX 

Vivo l'cau! (Delbrück.) 
Les Bourgeois ~o Provence (ronde). 

JUIN 
LEÇONS DE CHOSES 

La ferme. - La fenaison; chevnl, 
1\no, chien de bo•·gcr, loup, mou­
ton, porc; dindon, poulo, oie, cn­
nnrd, pigeon; lnilerio, !nit, beurre 
fromage. 
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SECTION DES PETITS 
EN!-"ANTS 

ENFANTS DE 2 A 5 ANS 

SECTION DES ENFANTS 
DE 5 A 7 ANS 

OU CLASSE ENFANTINE 

DESSIN 
Terrine, bnrnlle, boite nu lait, litre. 

CHANTS ET JEUX 
Le Petit Berger. Ln Fenaison. (Del­

casso.) 
JUILLET 

~EÇONS DE CHOSES 

L'orage. - Éclair, tonnerre, grêle, 
vent, pnrnlonncrrc, nrc-en-ciel. 

Les fruits. - Cerises, fraises abri· 
cots, poires, pommes, prun~s. 

DESSIN 

Mnison, paratonnerre, arc-en-ciel· 
purnpluic. Bouquet de cerises: 
nbricols, poires, pommes, prunes~ 

CHANTS ET JEUX 

L'Été. Ln Mnrchando do fruits. (Del-
brück.) ' 

AOÛT 
LEÇO~S DE CHOSES 

La moisson. - Blé, orge, nvoine, fa­
rine, pain, pùte, four, boulanger, 
pùliss•cr. · 

Les voyages. - Roules, chemins de 
fer, bntcnu.'t à vnpeuri cnrtes,points 
cardinaux, boussolc,aimnnl: Chris· 
lopho Colomb; rnces d'hommes,la 
pnlrie, le monde. 

OESSlN 

Gerbe, épi do blé; faux, faucille; 
moulin il venl, pnire do meules 
bnlnnce, poids. 

Locomotive, rails, bateau il voile, à 
vnpcur, rames, gouvernail, bous­
solo. 

CHANTS ET JEUX 

LeJeu du blé.(MmePnpe-Cnrpnntier.) 
Ln Ronde du tour du monde. 

SEPTEMBRE 

1 ~EÇONS DE CHOSES 

La chasse. - Chevreuil, cerf, _san­
glier, loup, renard, lièvre, lapin, 
perdrix, nlouolle, caille ; fusil . .. 
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SECTION DES PETITS 
ENFANTS 

ENFANTS DE 2 A 5 ANS 

SECTION DES ENFANTS 
DE 5 A 1 ANS 

OU CLASSE ENFANTINE 

La f ille dtt ?ill!'{IC. - Foire, boutj. 
quo, feu d ar ltficc, voudre; guorr 
commerce, monno.ac . o, 

DESS IN 

Cor do chasse, car nnssièro fusil,· 
mononios. • 

CIIAN'TS ET JEUX 

Lo Renard. {Delcasso.) 

De~sin, Écrit ure, Lecture. (Art. 1.6 et 1.7 du décret,) 
J eux de cubes, de balles, do Jattes, e tc. 
Mosaïques. 
Explication d'images très simples 

(animaux, objets us uels). 
Pe tites combinaisons do lignes nu 

moyen do bt\lonnots. 
Représentation sur l'a rdoise do cos 

combinaisons; descrip tion d'objets 
usuels. 

Aucun exercice de lecture propre­
ment dito. 

Combinaisons de liq nes ; ropréscnta­
tio_n de ces corp btnnisons sur l'nr­
do!so c l le paJ?tOr nu crayon ordi­
nnlf~ ou ~-" trtut~ dc couleur ; petits 
de~st.ns d mvcnll?n sur pap ier qua­
drille ; t·eproductton de dessins très 
simples ~nits pnr ln mni trcsse. 

Rcpt·èscntnlion d 'objets usuels les 
plus simples . · 

Premio t•s exercices do lecture. 
Prcmict•s ~léments d'écriture. 
Lcltrc"• syllabes c t mots . 

Calcul. (Art. 18.) 

Fnmilinrisnr l'enfant avec les te rmes: 
un, dt)ux, lrois, quatre , cinq, rn oi~ 
lié, demie ; J'exercct· b. comp tor 
jusqu'il 10. 

Calcul mental sur les dLx premiers 
nombres. 

Premiers éléments do ln numération 
orale ct écrite. Petits exercices do 
cnlcul menta l. Addition cl soustrac­
tion sur dos nombres concrets ct no 

, dépassant pns ln première centaine. 
Etude des dix premiers nombres cl 

des oxpre~sions : demie, moitié, 
liers, qunrt . 

Les qua tre opérntious sur des nom­
bres do deux chiffres . 

Le mètre , Jo franc, le li tre. 

Géographie. (Art. 20.) 
Demeure et adresse des .Parents, 

nom cie ln commune. Pcl tts exer­
cices sur ln distance ; situation re­
lative des différentes pnrLies do 
l 'école. 

Ln terre c l J'eau, 
Le soldl (le lovant ct le couchant). 

Cnusories fam ilières c l petits cxer· 
ciccs pt•épnrntoires servant surtout 
il provoquer J'cs pt·it d'observation 
chez les petits enfan ts, cu leur fai­
sant simplcmenL remnrquer les 
phénomènes les p lus ordinaires, 
les pl'incipnux occidents du sol. 
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SECTION DES PETITS 
ENFANTS 

ENFANTS DE 2 A 5 ANS 

SECTION DES ENFANTS 
DE 5 A 7 ANS 

OU CLASSE ENFA~TINE 

Récits, Histoire nationale. (Art. 21.) 

... ., . . ... . ... ... . ... ............. , Anecdotes, récils, biographies tirées 
de l'histoire notion ole ; contes, 
rér.ils do voyages. Explication 
d'imoges. 

Exercices manuels. (Art. 22.) 

Jeu:< .... .. . ... . .. .. ... .......... ·1 Pl inge, tissns:e, tressage, combinai-
Petits c:<ereiccs de pliage, de lis- sons en laines de couleur sur le 

sage, tressage. cnnc .. ns ou le papier; petits ou­
vrages de tricot. 

Chant. (Art. 23.) 

Cltnnls n l'unisson, très simples ... . 1 Chnnls h l'unisson cl n deux parties, 
Petits exercices. exclush·emeol appris par l'audition. 

Gymnastique. (Art. 24.) 

Évolutions, mouvements gradués. monts, exercices gradués. 
Jeux libres el mnrr.hcs .. ...... . . .. , Jeux, marches, évolutions, mouve-

Soins d'hygiène ct de propreté. 



CHAPITRE IX 

L E S E CTIONNE MENT 

Le sectionnement. - Comment on sectionne. - Les petits et 
la femme de service. - Les petits sacrifiés. - Les locau:-;: 
ne sont pas conformes au nouveau règle men L. - Il faut se 
montrer indus trieuses.- Occupations des petits.- Dessin. 
- Construction. - Exercices manuels. - Pliage. - Cail­
loux. -- Piquage, tressage, parfilage. - Il faut chanter 
pour les petits. - Le langage mate m el. -li faut apprendre 
à bien penser pom· apprendre à bien parler. - Les imoges. 
-Celles qu' il faut choisir.- Comment se servir de l' image. 
- La méthode doit être vivifi ée par l'esprit. - Un des 
procédés qui anl;ylosent la pensée.- Lés exercices de mé. 
moire.- Il faut savoir pa1·ler avant d'apprendre à lire. 

« Dans les écoles maternelles publiques, les enfants 
seront divisés en deux sections, suivant leur àge el 
le développement de leur intelligence. » 

Les directrices ont trop souiTert de la dillicullé 
insurmontable qu 'il y a à garder ensemble, à occuper, 
à intéresser en même Lemps un nombre considérable 
d'enfants (la dernière slatistique relève un e moyenne 
de 126 enfants par école; un nombre considérable 
d'écoles en ont de 200 à 350 ; beaucoup en ont 400; 
il y en a de 500, de 700! (Morlaix), de BOO (Nice); les 
directrices ont, dis-je, trop soufl"ert pour n'avoir pas 
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applaudi à cet arlicle du programme du 2 aoùt 1881. 
Chose étonnante! beaucoup cependant n'en ont pas 

profiLé, et un très pelit nombre seulement l'ont fait 
d'une façon judicieuse. 

Il y a des cas -je le reconnais -où c'est toul à 
fait impossible : c'est lorsqu'il n'y a qu'une seule 
maltresse. Mais l'Éla t, qui a décidé le sectionnement, 
ne peut pas vouloir que le premier arlicle reste lettre 
morle, car cet a•·licle non exécuté annihile tous les 
ault·es. Quant aux municipalités, elles ont tout à 
gagner à meltre lems écoles en règle. Lorsqu'elles 
ne le font pas, je crois que c'est plutôt par négligence 
que par mauvaise volonté; elles dorment encore sur 
l'ancienne garderie, ... ce qui don11erait à penser 
qu'elles ont le sommeil dur. 

Le plus souvenl, il y a deux ma!tresses dans l'école, 
et cependant cell e-ci n'est pas sectionnée dans le sens 
du règlement; quelques bébés marchant à peine, ne 
parlant pas, restent avec la femme de service ; tous 

· les enfanls el les deux maîtresses sont ensemble, 
se gênant mutuellement. En ce cas, les dir.ectrices 
objectent presque toujours leur local mal approprié. 
Certes! neuf fois sur dix, le local, plus ou moins con­
fol'me au règlement des salles d'asile, n'est pas 
conforme à celui des écoles maternelles, mais c'est le 
cas d'ê lt·e industrieuses. Il y a des personnes qui 
savent se fail'e honneur d'une fortune modeste; il y a 
des femmes qui, avec quelques mètres d'une étoffe 
de peu de valent·, savent se faire un costume qui les 
pal'e; il y a des directrices qui savenl Li rer parti d'un 
local défectueux. 

Le préau couverl- et il y en a presque toujours 
8 
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un- doit set:vir de seconde salle, et, dans les beaux 
jours, la cour ou le jardin doit être ulilisé pour le 
plus grand bien des enfants. 

Mais il y a une aulre manière de sectionner que je 
Lrouve aussi mauvaise que celle donL j 'ai parlé Lout 
d'abord ; elle est ainsi pratiquée : 

1. o Les Lout pelils qui savenL à peine parler, à peine 
march er; 

2° Ceux de LI·ois à qualre ou cinq ans dans la salle 
d'exercices, meublée de gradins eL de tables, et y 
r ecevant des leçons sur toules les parties du pro­
gramme; 

3° Les gmnds, ceux de cinq el six ans, dans la 
troisième salle, que nous appellerons la classe, parce 
que, malheureu emenl, c'esl une cla~se el pas aulre 
chose. 
. Donc; avec. ces Lrois sections, nou nous trouvons en 
présence d'un établissement comprenan t : la crèche 
- Lrès mauvaise crèche, parce qu'elle n'esl pas in­
stallée en crèche - el une école à. deux classes. 

Le cœur ella raison proleslenl conlrc cel ord1·e de 
choses, conlre celle éducalion ' dc l'enfant (élevage 
eûl élé un mot plus jus le) en deho1·s des conditions 
normales, el j e mc sens, chaque jour, plus invinci­
blement enlra inée ~t ic placer ou à le laisser dans son 
milieu, où il se développe, au lieu d'aider i.t lui créer 
un milieu factice où il s'étiole. 

Dans les écoles ma ternelles non sectionnées et 
dans les écoles male m elles mal sec lion nées, les pelils 
sonl toujours dans de mauYaiscs conditions d'éduca­
tion physique el morale, soil qu'ils soienl mêlés dans 
la salle d'exercices avec leurs camarades plus âgés -
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qui sont eux-mêmes placés dans des conditions plus 
que contestables - et associés à leurs exercices, soit 

. qu'on les gar·de dans un local sépa r·é. Dans le pre­
mier cas, en efTet, ils sont soumis à une discipline 
ahsolùment contraire à leur développement; dans le 
second cas ils sont privés des bénéfices qu'apporte 
aux plus petits la vie passée avec de plus grands. Il 
est incontestable que, dans la famille, le second 
enfant s'élève plus facilement que le premier, parce 
qu'il profite de l'acquis de celui-ci. Quel que soit le 
dévouement, le génie même de la mère, il y a, 
malgré tout, bien loin d'elle à son enfant; entre pai1·s, 
au contraire, l'échange est tout naturel, et l'ainé y 
gagne tout autant que le plus jeune. 

Tous les prétextes sont bons pour tenir les pauvres 
petits dans des conditions mauvaises. S'il n'y a qu'une 
directrice, elle considère comme son devoir strict de 
s'occuper des plus grands, de ceux « qui peuvent 
apprendre »; s'il y a une adjointe, elle aide à s'occu­
per des grands, et les petits sont encore sacrifiés. 
Cependant la femme de service peut avoir toutes les 
qualités du monde, mais il lui en manque une indis­
pensable pour la tâche qu'on lui impose. N'ayant pas 
été cultivée, elle ne peut donner ce qu'elle n 'a pas 
reçu. Elle garde les enfants. En les gardant, elle leur 
parle un français . .. de sa façon, quand elle ne leur 
parle pas le patois de la r égion ; elle les laisse manJ 
ger ... comme on mange dans le milieu où elle a tou~ 
jours vécu ; elle les nettoie ... superficiellement; elle 
les mouche ... avec leur tablier, c'est-à-dire qu'en ce 
cas l 'école continue les traditions des familles non 
cultivées, avec ceLLe aggravation que la pauvre 
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femme, dans l'im.possibililé d'occuper les enfants, et 
se croyant obligée de les leni?· sages , - puisqu'on est 
à l'école - exige que les malheureux soient assis 
sur les bancs, où ils s'étiolent. 

Les petits sacri!1és ! ... mais c'est un crime!. .. 
. Dans la famille, c'est le « peLiL » qui est l'objet de 

la sollicitude allendrie, non seulement des pa1·ents 
' mais de la sœu1·, mai du frère ainé. Si ce« petit», 

au lieu d'être fort el bien venant, est ch éLif et frêle 
' sa mère multiplie et amne ses soins; si son intelli-

gence est ·paresseuse, elle s'efforce de l'éveiller; si son 
cœur paraît manquer d'expansion, elle le réchauffe 
par ses caresses. Une école materneUe où le « petit » 
est une sorte de quantité négligeable usurpe son 
titre. 

Qui donc s'occupera de celle séduisante section des 
petits, dans l'école maternelle sectionnée d'après le 
règlement, c'est-à-dire dans celle où la première 
section sera composée d'enfants de 2 à 4 ou 5 ans, 
_et la seconde d'enfants de 5 à 7? L'adjo·inte, un jou1· 
sur· deux. Et la directrice? J 'alla is dire deux jours 
sur un, mais on m'aurait objecté" que j 'ignore le 
pont aux ânes. La di1·ectrice et l'adjointe doivent 
s'en occuper chacune à son tom, soit lous les deux 
jours, soit l 'une le malin, l'autre le soir. 

Et voici pourquoi. 
L'adj ointe qui donnerait Loul son Lemps aux petits 

ne s'initierait qu'à la moitié de sa làch e fulure. Spé­
cialisée avec les uns, elle serail tout inexpérimentée 
avec les autres, le j our où elle de\"iendrait directrice 
elle-même; d'autre part, comme il faut d'autant plus 
d_e culture et d'expérience à l'éducatrice que l'enfant 
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à diriger est plus pcliL, la place de la directi·ice est 
auprès d'eux. Si elle ne leur donne pas, au moins, la 
moilié de son temps, elle laisse de côté la parlic la 
plus importante de sori devoir; elle se pri\·e de la part 
la plus honorable de sa fonction ; elle renonce à des 
j oies de l'ord1·e Je plus élevé. 

Cela di t, lâchons d'entrer dans la pratique. 
L'application du règlement, en cc qui concerne les 

deux sections, réclamerai t.tout de suite une installa­
Lion nouvelle. Mais une école, c'est comme Paris, cela 
<t ne sc hàlil pas en un jour », ct nous tàcherons ­
en attendant mieux - de nous contenter de ce que 
nous avons. 

Du préau cou vert, nous allons faire la salle des 
pelils ; la salle d'exercices actuelle deviendra celle 
des plus g rands, avec celle reslriclion, que ce qu'on 
appelle la « classe » pour les enfants des deux sec­
lions est une invention barbare, qu'elle doit être 
considérée comme le « pis-aller », comme l' « acci­
den t », ct que le j ardin el la cour doivent être 
l' « hahiludc ». 

Occupons-nous des pelils . Que leur ferons-nous 
fa i1·e? 

Ah ! il s'agil d'abord de les la isser s'éba ttre (la 
q uestion du jeu lib1·c a été traitée à l'article É du­
cation), puis de diriger leurs j eux e.t lcui'S mou­
vements de manièi'e à rendl'e ces jeux et ces mouve­
ments profilables au développement normal de leurs 
for ces. 

Ils fel'ont « des exe1·cices gymnastiques gradués, 
des mouvements, des marches, des évolutions et des 
j eux, dirigés pa r la mailrc~sc '' · 
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Très bien! mais à une condition : c'est que, dans 
chacun de ces exercices, chaque enfant sera un être 
indépendant de son voisin, ayant sa liberté d'allures· 
et, pa_r conséquent, sa responsabilité, au lieu d'être 
l'un dès rouages inconscients d'un mécanisme plus 
ou moins compliqué, une espèce d'automate se mou~ 
vant au bruit marlelanl et ininterrompu du claquoir. 

Cela veut dire qu'ils ne marcheront plus soudés les 
uns aux autres par les épaules, que le chef de file ira 
droit devant lui , au lieu de march er à reculons, qu'on 
ne saluera pas à chaque inslanl les mmailles, que 
les enfanls ne se salueront pas comme des polichi~ 
nelles dont on Lire la ficelle, que marcher en cadence 
ne sera plus synonyme de marcher lourdement, que 
chaque pas devra êlre le r ésullat d'un mouvement 
franchement accentué de la jambe en avant, et non 
le piétinement sur place, que chaque mouvement, en 
un mot, concourra à donner de la force, de l'élasti­
cité, de la grâce aux membres. 

Dans celle section des petits, les directrices donne- · 
rontles ardoises lous les jours; ceci esl encore une 
innovation pour beaucoup de localités. Jusqu'ici, en 
effet, on pensait toujours que l'enfant était trop petit 
pour qu'on lui mit entre les mains une ardoise et un 
crayon, - à moins que ce ne fûl pour écrire des 
chiffres - tandis qu'on le croyail toujours assez 
grand pour subir un enseignement abstrait. 

« Nolre école maternelle >> change tout cela. Elle 
agit en mère de famill e. Or que fait une mère de 
famille quand son en.fan t oisif devient difficile à 
amuser, qu'il la tracasse, qu'il l'empêche de travai~er 
elle-même? 
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Elle lui donne un crayon et du papier, ou un c~ayon 
et une a rdoise, eL lui diL : 

<< Dessine cL la isse-moi tranquille! » 
Donnez Lous les jours des ardoises aux plus petits~ 

dans les 1wemier·s Lemps ils y feront d()'l:; barbouil­
lages informes, puis viendront des animaux mons­
trueux, des paysages où les moutons seront plus 
grands que la ferme ; mais peu à peu, si l 'on fait 
naître cl si l'on stimule en eux l'esprit d'observation, 
on vetTa les objets prend re Lour·nure, les petits a rLi sles 
s'extasier devant leut·s œuvres, et nous-mêmes nous 
serons étonnés des résuHats obtenus pa r ces bambins. 

n es l absolument logique, d'ailleurs, que ];enfant 
dessine a \rant d:écrire. Le dessin csl concret ; une mai­
son repré cnte vraiment une maison; l 'écriture, au 
contraire, est absLr·aiLc; cc n'est que conventionnel­
lement qu'un a I'eprésenle un son plutôt qu'un autre. 

Quand les enfants a um nt assez dessiné, - les dir·ec­
trices, comme les mères, savent que les enfants ont 
b ientô t assez de chaque chose - ils bougeront. Quand 
ils am ont bougé eL assez bougé, quand ils se seront 
cl élenclus, ils recevront des cubes et des bà.lonnets. 
Mais il ne s'agir·a pas de leur parler d'« arêtes)) ' de 
« sur faces rectangulaires », de << lignes parallèles», 
d '« angles obtus JJ, il fa udra simplement les engager 
à élever· des colonnes, à construire des maisons, des 
ponts, à placer des ra ils de chemins de fer, ... d'ailleurs 
ils Je feront d'eux-mêmes. 

Quoi encore? Du Lissage, du pliage, du pa rfilage, 
lous ces petits exer cices manuels qui ont donné jus­
qu'ici de si bons r ésulta ts dans les écoles maternelles 
des pays étrangers, el que nous avons si complète-
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ment négligés, après en avoir d'ab01·d mal expéri­
menté quelques-uns, et après en avoir fait se1·vir 
quelques autres à. une quasi-exploitation de l'enfant. 

Personne n'ignore, en effet , que da ns les anciennes 
garderies, pendant que les gar çons étaient oisifs, le 
tt·icoL était la hase, les assises et le couronnement 
de l'instruction des filles ; et que, da ns certaines 
provinces oü s'exercent des industl'ies spéciales aux 
femmes, tricot, broderie, filet, den telle, les enfants 
des salles d'asile étaient astreints toute la journée 
au travail manuel, machinal , et devaient fournir 
quotidiennement une làche r émunér atrice pour lem·s 
parents, voire même pont· la directrice, dans des cas 
très exceptionnels, j 'aime à le penser . 

En présence de cette exagéra tion on de cette 
exploitation immorale eL inhumaine de l'enfant, et 
de la difficulté de consta ter les délits, les amis de 
l'enfance avaient demandé la suppression des « tra­
vaux » manuels. 

C'était se priver d'un élément précieux d'éducation 
el de discipline. 

L'enfant naH actif ; nous elevons fou rnir des aliments 
à son activité. L'enfa nt naît maladroit, n 'ayant ni la 
rectitude de l'œil qui permet de calculer les distances, 
ni la sO.reté de mouvement qui dirige sans hésitation 
vers les objets, ni l'agilité des doigts, conquête de 
l'habitude.- Remarquez un bébé à qui l'on deman.de 
- cela arrive tous les jours- un morceau du bonbon 
qu'il ma nge. Ce n'est qu'après plusieurs essais infruc­
tueux, ce n'est que pa rce qu'on l'y a ide, qu'il arrive à 
l'approcher des lèvres de celui qui le lui a demandé. 

La rectitude de l'œil, la sO.reté des mouvements, 
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l'~gilité des doigts, l'esprit d'arrangement, le goût 
s'acquièrent par l'éducation. L'école maternelle a le 
devoir de les éveiller, de les développer. Pour cela, 
elle a des procédés : le dessin ct les exercices ma­
nuels. Nous avons déjà parlé du premier, - sur 
lequel nous aurons cel'laincment à revenir; - occu­
pons-nous maintenant des seconds. 

Mais, parmi les travaux manuels , encore faut-il 
choisit·. Les uns sont pra tiques pour les tout petits, 
les autres ne le sont pas (la couture ct le tricot, par 
exemple; on les avait même proscrits de la section 
des grands, où ils seront de nouveau accueillis, j e l'es­
père . .. ). 

En inscrivant les exercices manuels au programme; 
la commission a entendu qu'ils n'aura ient pas un but 
exclusif, mais qu'ils devaient concourir à la culture 
générale. De même que l'enseignement intellectuel se 
propose d'aider à l'éclosion des bons germes, ct non 
de charger les enfants d'un bagage scienlifique trop 
lourd pout· eux , de même les exercices manuels ont 
pour but, non pas de fa ire ourler des mouchoirs et de 
faire lt·icoler des bas, mais de faire l'éducation de 
l'œil et des doigts, l'éducation du goût, et d'amener 
progressivement l'enfant de la copie à l'invention. 

Les garçons ont, comme les filles, droit à cette 
éducation. On doi t la leur donner en commun à 
l'école maternelle. Les petits doig ts que l'on y exerce 
deviennent adroits pour a llachet· les bollines, pour 
nouer une cravate, pour boutonner des manches; ils 
réussissent à recouvrir un livre, à a llachcr à un tuteur 
la plante que son poids courbait vet·s la terre, à tailler 
un ct·ayon, toutes -choses également utiles aux enfants 
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des deux sexes. Plus tard, ch~cun uti!i~era l'habileté 
de ses doigts pour ses occupatwns spectales. . 

LE PLIAGE 1 

Le pliage est un élément éduca tif trop méconnu, 
regardé comme un jeu sans valeur, et par conséquent 
fort peu employé dans une trop grande quantité de 
nos écoles maternelles. Il favorise cependan t le déve­
loppement intellectuel, e t il occu~e eL intéresse l'en­
fant en lui mettant dans les do1g ls une ch ose qu'il 

transforme lui-même. 
Tout Je monde devrait connaitre la manière de 

:Procéder. L'enfant, ayant entre les mains un can é 
de papier, le plie en deux. Ah! le carré n 'est plus 
carré, c'est un 1·ectangle ou carré long . Beaucoup de 
choses autour de lui ont la forme rectang ulaire, de 
même que beaucoup sont ca1·rées. Il y a, par exemple, 
son mouchoir de poche et son a rdoise. 1l comparera. 
Plié en deux, le rectangle redeviendra carré; les coins 
abaissés de ce carré donn eront des triangles : c'est de 
la géométrie palpable. 

Mais, je vous en prie, mes chères lectrices, ne vous 
attardez pas à. la géomét1·ie ! Le morceau de papier 
Cl!-rré intéressera sut'toutl'enfant quand il r eprésentera . 
son mouchoii· de poche; le rectangula ire, son a rdoise; 
le triangulaire, le pignon de la maison. Faites-lui 
faire des cornets qui ne s'appelleront c6nes qu'acci­
de~~ellement; et exercez-le à. faire des poch ettes, des 
saheres, des bateaux, des cocotes qui seront des po-

1. Voir les figures à la fin du volume. 
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cltettes, des saliè?·es, des bateaux, des cocotes. L'inva­
sion de la géométrie et de la philosophie, l'invasion 
de la synthèse et de l'analyse, l'invasion de la mé­
thode qui, techn-iquement, part du concret pour arri­
ver à l'abstrait, l'invasion de l'esprit allemand, en 
un mot, dans nos écoles maternelles , m'effraye et me 
désole. Il y a peu de jours, je montrais à un· enfant 
un seau, très hien dessiné par la directrice sur un 
tableau noir, et j e voulus lui faire nommer l'anse de ce 
seau. « C'est une ligne courbe », me répondit-il, et je 
n 'ai jama is pu lui fa ire nommer l'anse. J'ai fait cette 
expérience deux fois dans la même journée, clans 
deux écoles différ entes, et deux fois j 'ai obtenu Je 
même r ésultat. Représentez-vous ces mêmes enfants 
jouant a.u sable, et disant à un camarade : Prends le 
sean par la ligne cour he. Comme cela est ridicule ! 

Quoi! l'intelligence claire et vivante de nos petiots, 
leur facilité d 'assimila tion étd'appropria tion, leur ima­
gina tion bi· illante, toute ce Lte charmante poésie natu­
relle à l 'enfance sera ient condamnées à passer sous 
la toise géométrique, à s'emboîter sans rémission 
clans Je ra il h orizontal ! Un bambin appellerait un 
mù.t de cocagne une ligne verticale, et un tambour 
un « cylindre » ! Devant une montagne neigeuse, au 
lieu d'être saisi, ému par la grandelll' elu spectacle, 
charmé tout a u moins par les j eux de la lumière sur 
la neige, il se1·ait surtout frappé par la forme et 
s'éc1·iera it : (( Oh! .le beau cône tronqué! >> En pré­
sence de la mer écumeuse, il verrait seulement le 
sens h orizontal des vagues ! Oh! ne commelLons pas 
un crime de lèse-pa triotisme qui serait en même Lemps 
un crime de lèse-humanité ! Restons Français ! 
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La. pratique de ce modeste pliage est, _j'en con­
viens, plus difficile qu' on ne le pense, cl JC ne suis 

as étonnée, poul' ~1a part, que beaucoup de direc­
p 1 . ' l ' a o·er triees sc soient a1ssc c eco ure o · 

Ceux qui en ont fait un article du r èglement se 
souvenaient d'avoir confectionné dans leur en fance 
des bateaux cl des po1·le-monnaie en papier; des 
souvenirs plus récents leur rappelaient leu1·s enfants 
faisant aussi des porte-monnaie el des bateaux, et 
ils ne doutaient pas que ce qu'ils avaient fait eux­
mêmes, cc que leu1·s enfants aYa ien t fa it, ne pût êl!·e 
obtenu dans les écoles malem elle . Ils n 'oubliaient 
qu'une chose, - on oublie souvent bien des choses 
quand on fait de la pédagogie en chambre, et je suis 
du nombre des oublieurs : - c'est que la quantité 
d'enfants réunis dans les écoles maternelles centuple 
toutes les difficultés. 

Est-cc à dire qu'il faut renoncer au pliage? Non, 
certes ! mais pour le pliage il faut procédei', comme 
pour lous les auL1·es articles du règlement, avec mé­
thode; il fant alle1· du s imple au composé, du plus 
facile au moins facile. Essaye1· de prime abord de 
fai1·e faire des bateaux, des porte-monnaie, des cocotes, 
c'est commencer la construction par la charpente, 
c'est se créer des difficultés presque insmmontables 
el toujours décourageantes. 

Commençons donc par le commencement. 
La directrice a-L-elle le matériel approprié? Il con­

siste, vous le savez, en carrés cie papier un peu fort, 
de di,·erses couleurs, dont le cent se vend 50 centimes. 
Mais admellons que la municipa lité aiL reculé· devant 
celle petite dépense; la di1·ecLrice préparera elle-
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même des carrés de papie1·. Rien de plus simple. Une 
feuille de papier quelconque représente en général 
un rectangle ou carré long. En abaissant Je petit 
côlé sur Je g1·and côté, on obtient : 

1° Un triangle rectangle ; 
· 2° Un nouveau rectangle ou carré long plus étroit 
que le premier. 

On détach e ce petit rectangle, en suivant bien 
exactement la base horizontale du triangle; on 
dédouble l e triangle, et l'on a un cal'l'é pal'fail. 

Cc carré obtenu, la première leçon consistera à en 
faire compter les qua tre cOtés, à faire constater qu'ils 
sont bien tous les quaire de même grandeur - ce 
qui se fuit en appliquant successivement chacun des . 
quatre côtés sur l'un d'entre eux - ct à faire com­
parer ce caJ'J'é à Lout ce qu'il y a de carré dans la 
classe. 

Le mouchait· de poche de l'enfant - disons, en 
passant, qu'il fa ut que l'enfant ait un mouchoir dans 
sa poche - sera un excellent point de comp_arai­
son. 

Ce carré de papier posé sur l'ardoise pourra être 
reproduit au crayon par l'enfant, qui en suivra les 
con Lout·s. 

C'est assez pour une fois. Je surs même persuadée 
que le quart d'heure réglementaire aura été dépassé. 
A ce sujet, j e voudrais persuader aux direclt'ices 
qu'elles doivent avoir de l'initiative et que, sans se 
laisser aller à des infractions graves contre le règle­
ment, elles onL plutôt à l'interpréter qu'à le suivre à 
la · minute et à la seconde. Qu'elles écourtent la leçon 
qui, sensiblement, fatigue les élèvès; qu'elles s'atlar-
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dent un peu à celle qui les captive. A changer trop 
souvent et ll·op brusquement d'exercices et d'ordres 
d'idées, les enfants s'énervent ; ils me font, parfois, 
l'effet de ces pauvres écureuils enfermés dans des 
cages tournantes : ils tournent, tournerit sans cesse. 
L'essoufflement inte1lecluel est dangereux. 

J 'en reviens à mon carré de papier. La seconde 
lecon consistera à le fair:e plier en deux pm·ties 
ég.ales. Ce n'est pas si facile qu'on pourrait le croire, 
el il faudra y revenir plusieurs fois pour les mains 
inexpérimentées, prendre les enfants par groupes, 
ne pas permellre qu'il y en ait un dans le nombre 
pour lequel le temps ait été pet·du. 

Ce carré plié en deux parties égales :est-il resté 
carré? Comptons les cOtés : il y en a encore quatre. 
Mesurons ces qua lt·e côtés. Ah! ils ne sont plus de 
même grandeur; il y en a deux grands et deux petits 
vis-à-vis l'un de l'autre. A présent le morceau de 
papier est plus long que large, ou plus large que 
long. C'est un ca?'?'é long. Les savants l'appellent un 
?'ectangle. 

Reprenez votre exercice de comparaison. Le mou­
choir de poche est-il aussi un rectangle? Non; mais 
la porte, mais la classe elle-même, mais la table, 
mais l'ardoise sont des carrés longs. 

N'est-ce pas assez pour la seconde leçon, peul-être 
même pour la troisième, car , en somme, que s'agil-il 
d'obtenir? C'est que les enfants arrivent à plier lem· 
morceau de papier en deux parties rigoureusement 
égales, qu'ils le fassent sans difficulté, peu à peu, 
même avec grâce. C'est charmant, les petites mains 
adroites! 
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Mais ce carré long, produit par un carré plié en 
deux et qui a la même forme que l'ardoise, que Ja 
porte, que la classe, etc., tout le lemps que les deux 
moitiés du carré sont appliquées l'une sur l'autre, ne 
pourra-t-il nous donner, ~n le dépliant un peu, quel­
ques figures intéressantes? 

Écartez les det1x cOtés du carré long et dressez-le 
sur la table; voici la niche du chien, ou une tente de 
soldat, ou la toitw·e de la maison. 

Mais oui·, la toiture : la preuve, c'est que voici la 
cheminée! el la èlireclrice, armée d'une paire de ci­
seaux, fait, en parlant de la ligne de faîte du toit, 
une entaille verticale, puis une horizontale à angle 
droit, pttis une troisième entaille parallèle à la pre­
mière entaille; elle relève le rectangle ainsi obtenu .. . 
C'est bien le lttyau de la cheminée, elles enfants sont 
j oyeux! 

Ce carré, ce carré long, nous fourniront une masse 
d'objets. 

Pliez d'abord votre morceau de papier en deux, 
comme tout à l'heure; pliez ensuite en deux chacune 
des moitiés ainsi obtenues, non pas l'une sur l'autre, 
mais l'une opposée à l'autre, de façon que leurs 
bords se rejoignent; écarlez les feuillets formés par 
les plis, dressez vo tre papier sur la labie : c'est un 
pa1·avent à qualee feuilles. 

Autre chose, avec le carré ou avec le carré long : 
1 • Pli au milieu dans le sens de la longueur; 
2• Chacun des l!ords rabattus sur le pli du..milieu 

(pas l'un sur l'a utre, mais, comme Loul lt l'heure, de 
façon qu'ils viennent se rejoindre vis-à-vis) ; 

3• Redt·essez les deux parties abaissées de chaque 
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côté, effacez le plus possible le pli du milieu, et vous 
avez la table du ?'é(ectoù·e. 

En attendant mieux, mettons sur la table la ser­
viette roulée et maintenue par son rouleau . La ser­
viette, c'est encore un carré ou un r ectangle. Le rou­
leau, c'est un rectangle plus étroit, dont les deux 
petits côtés ont été fixés ensemble par un pli double, 
comme pour un ourlet. 

Voulez-vous le banc qui doit être à côté? 
Prenez un rectangle de même longueur que celui 

qui a fourni la table, mais moins large de moitié, 
faites les mêmes plis que ci-dessus. 

Mais ce banc n'est pas r églementair e : il nous faut 
un banc à dossie1·. 

Reprenons le r ectangle. Il faudrait le plier en cinq 
parties égales, ce qui est t rop difficile pour les en­
fants; c'est alors qu'il faut appeler le p1'océdé à notre 
aide . Plions-le en six, supprimons la sixième partie, 
et dressons ainsi notre petite machine. 

1 cr feuillet, pied du banc; 
2c, siège ; 
3°, dossier ; 
4° et 5°, appui du petit meuble. 
La même combinaison du rectangle partagé en 

cinq parties (par le procédé empirique de tout à 
l'heure) donnera la guérit_e du soldat : Je feuillet du 
milieu donne le fond ; de chaque côté ·du fond, les 
deux panneaux ou murailles, puis la porte ouverte à 
deux battants. Un carré de papier placé au-dessus 
forme toiture. · 

Je pourrais multiplier les exemples. Mais je vou­
lais seulement donner aux directrices quelques indi-
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cations. Il me reste à leur montrer maintenant le 
parti que l'on peut tirer du pliage. 

C'était dans une école maternelle située au sommet 
d'une ville pittoresque, comme il y en a tant dans 
notre « doux pays de France »; les maisons ont es­
caladé la colline ct se cachent dans la verdure, leurs 
fenêtres sont grandes ouvertes sur la vallée char­
mante où la rivière déroule, entre deux rangées de 
saules et de peupliers, son ruban d'a rgent moiré par 
la brise. 

II fa isait chaud; les enfants manquaient d'entrain. 
« Si ·nous les fa isions chanter pour les réveiller un 

peu? » 
La directl'ice donne le signal, et voilà. tout le pelit 

monde chantant: 

Au bivouac où toul sommeille 
Le clairon ,.a re tentir, elc. 

Le chant fini, on se rassied, et, fidèle à. ines habi­
tudes d'investigation intellectuelle, j e demande si les 
enfants ont bien compris ce qu'ils ont chanté .... 

Hélas! « ce bh1ouac où tout sommeille '' ne leur 
avait r ien dit du toul, .• . oh! mais .. , du touL 

Que faire? Le Lemps s'alourdissait de plus en plus; 
une leçon abstraite risquait de transformer l'école 
malei'nelle en u'n «bivouac où tout sommeille>> .... 

« Si nous faisions elu pliage? » 
Le pliage éta it, il faut l'avouer; peu en honneur 

dans celte école; quoiqu'elle fùl pourvue -luxe inu-
sité - d' une provision de cm·rés de papier. · 

(( Que ceux qui veulent jouc1· avec moi s'appro..: 
9 
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chenl! ,, dis-je; et, sans allendre de réponse effective, 
bien sûre d'ailleurs qu'on viendrait peu à peu (ce 
qui ·arriva en effel), j.e pliai en_Lrois parlies.égales un . 
carré de papiet·, et ·Je dressai devant moi la table 
ainsi obtenue. La moitié d'un autre carré. de papier, 
également pliée en trois parties égales, me donna un 
banc, que je plaçai auprès de ma table. Tout en cau­
sant avec mon petit monde, qui peu ù peu se pressait 
autour de moi, je découpai avec mes ongles un plat 
rond, que j~ plaçai sm· la labie, el j e le r emplis 
de boulettes de papiet·, chargées de représenter les 
pommes de let·re. 

On Lira au doigt mouillé qui serait le maitre et la 
maîtresse de maison ; la bonne fut elle-même dési­
gnée pat' le sort, puis la première série d 'invités, et 
l'on procéda au partage des pommes de tetTe. 

« Si les autres faisaient de la musique, pendant ce 
lemps·?» 

Aussilôt les enfants entonnent : 

Au bivouac où toul sommeille 
Le clnirou va relen Li,., etc. 

lns.linclivement je pt·cnds un carré de papier, j e 
le phe en deux parties égales, puis, écartant le 
deux extrémités restées libres, je campe la tente su1· 
la table. 

« Voyez-vous ccci? c'est une maison de soldat· 
une t~nte . Celle lente est en pa pi cr; les vraies son~ 
en tolle. Ce~ ~1~isons-là sont faciles ù tra ns porter. 
Quand les mthtau·es YOnt en voyno-e, ils les roulent 
les cmpot·Lent, cl, quand ils veul~nt se reposer, s~ 
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meUre à l'abri, ils les dressent dans la campagne. 

« Faisons une deuxième lente, une troisième, elc. 
- i\Iais les soldats , où sont-ils ? 
-En voici un. 

cc i\Ion solda t, c'est tout simplement un rectanale 
de pa pier que je plie en deux pal'lies égal.es dansble 
sens de la long ueur, ce qui me donne un nouveau 
r ectangle de même longueur, mais plus étroit. 

cc Fa ites lo. même opéra tion que moi, et mettez des 
letll·es, A, B dans le sens de la long ueur (cOté du pli), 
C, D encore da ns le sens de la long ueur elu cOté opposé. 

cc A peu près a u tiers de la long ueur (cO lé du pli) 
placez une cinquième lettre, E. 

cc Pa rlant de E et vous dirigeant vet·s C, faites une 
déchirure oblique, que vous {!.rrêtez un peu avant 
.d 'arriver au borel. 

cc Cela vous donne une espèce de triangle en papier; 
relevez-le, yous avez le capuchon de la capote mili­
ta ire. >> (C'est absolument le procédé qui donne les 
capucins de cartes.) 

Vous savez l'amour des enfants pour les cc sem­
bla nts)) , vous comprenez Jeu1· j oie. 

<<D'autres soldats ! d 'a utres solda ts!>> 
EL je fa isais d'aut1·es solda ls, en effet, lorsqu'un 

petit r affiné dit d 'un a i1· tant soit peu dédaigneux : 
<< Ils n 'ont pas seulement de fusils ! » 

C'est vr ai pomtant, qu' ils n 'avaient pas de fusils ! 
Ma is, quand on est bien lancé, on ne s'arrête pas 
pour si peu. Je coupai une petite bande de papier , je 
la r oulai entre le pouce et l'index , j 'assujettis mon 
rouleau (mon allumette) par un pli à l'un de ses bouts, 
puis, prenant un de mes'' solda ts))' j_e fis avec mon 
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ono-le deux petites entailles, l'une au-dessus de l'au­
tre~ près dn bor'cl de la capote, à.,droi~e; je fis. e~1Lrcr 
un bout de mon rouleau par 1 cnll:ullc supcncure 
eL le fis ressortir par l'entailre inférieure : le fusil se 
dressa toul fier .... 

Ilion soldat était au complet. 
Quand Lous les soldats furent armés et placés en 

ligne, on cria: «En avant!. .. Ar·che !. .. » 

Mais ils se fatiguent, les soldats. La jouméc est 
finie, ils ont sommeil , ... oü dormir? Vite, les maisons 
de toile, les tentes. Elles sont dressées en un clin d'œil. 
C'est le campement des soldats, leur· bivouac. 

Nous enlevons aux soldats leurs fusils, leurs aemes, 
nous les désm·nwns. Après avoir va inement c~sayé 

de placer les fusils en (aisceau.r:, nous les mettons en 
ordre le long des Lentes, nous couchons nos oldats, 
qui tombent de sommeil, ct les enfants chantent toul 
doucement- pout· ne pa les réveillce - des paroles 
que maintenant ils comprennent : 

Au bivouac Otl lout sommeille 
Le clairon ,·a rclcnlir .... 

Lesaulr·es exercices manuels (piquage, tressage, elc.) 
mériteraient, eux aussi, des cha pilr·c spéciaux ; si j 'ai 
donné la pr·éfér'ence au pliage, c'est d'abord parce 
qu'il est dédaigné; ensuite parce qu'il est, de tous les 
exercices manuels, le plus propre à faire i1ailrc cl i.t 
alimenter la causerie . 
. Une fois sur· la piste, il n'y a qu'à Youloir ; chaque 
JOur amène une décou,·er·Le. 

Je me trouvais dans un des dépa1·Lemcnls les plus 
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pittorcsrptcs, mais aussi les plus pauvres de France. 
L'école maternelle- pas piLLo•·csque du tout- était 
misérable. Une seule salle, hasse, sombre carrelée . , , 
humide ; un corl'Îdor ét1·oit, froid et noir; une cour 
suspendue à. la mon lagne, baLLue par le vent du nord. 

Les enfants étaient assis dans la classe, le long du 
mur ; j e Louchai la main à lous : ils étaient glacés. 
Que pourrions-nous bien faire pour réchaulfcr ces 
pauvres petits? Sauf les tableaux de lecture ct quel­
ques a t·doiscs, il n'y avait 1·ien. 

La pauvreté rend ingénieux; j'envoyai la femme 
de set·vicc ct quelques-uns des enfants chercher des 
cailloux sur la roule. « Apportez-en beaucoup, leur 
clis-je ... un plein panier. » 

Quand ils revinrent avec une ampl e provision, je 
fis vider le panic•· au milieu de la classe ; j'appelai 
tout mon petit monde .... « ll faut tt·iet· les cailloux; 
nous mettrons les g•·os dans cc coin, les Lout petits 
dans celui-ci, ct les moyens dans celui-là. En voici 
un que j 'appelle gros, un autt·e que j 'appelle petit, et 
un troisième que j 'appelle moyen ; il est plus petit 
que les gros cl plus gros que les petits. >> Ce n'était 
pas « malin », comme on dit vulga it·ement, aussi Je 
tt·ava.il sc fit-il vite cl bien. Quelques bébés mirent 
bien un peu de désordre dans le tl'iage, mais notre 
exercice y gagna en frais éclats de rire. 

Le tt·iage achevé, je parlageai mon monde en deux 
g•·oupes : « Nous allons maintenant placer nos cail­
l,O IIX , les !J1'0s, les uns à côté des autres, pour fai1·e 
une ligne aussi droite que possible. Puisqu'il y a 
deux groupes, cela fera deux lignes droites ; chacun 
à son tout· placet·a son caillou, ... même les bébés; 
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'ils travaillent mal , les gr·ands rép~reront leurs 
sr t Vous VO.)'ez d'ici les deux hgnes censées au cs. )) ' . . 

. Il · tes CJUi bien tOt traver·scr·cnt la sall e, tOUJ Ours pa1a c . 
sombre, mais oü les enfants, agissants et heureux, 
n'avaient plus froid . 

Le même exercice fut renouvelé avec les petils 
cailloux, puis ayec les moyens. 

Mes deux lignes, c'était le tracé elu chemin de fer . 
n y en a un dans la. contl'ée; les enfants compre­

naient. 
Alors nous avons placé nos cailloux t1·ois par t1·ois, 

t1·ois petits, trois moyens, trois gros; puis plu ieurs 
groupes de chacun ; pui chaque g roupe de tl'ois s'est 
composé: '1° d'un petit, d'un gros et d'un moyen; 
2• d'un pelit et de deux gros; 3• de deux petits et 
d'un gros; 4" de deux peti ts ct d'un moyen; 5• d'un 
petit ct de deux moyens, etc. 

Le Lemps pa -se vile quand on tr·a,·a ille ct qu'on 
s'amuse; les parents arTivaient pour chercher lems 
enfants; j 'ai p1·omis de rc,·enir clans l'aprè -midi; je 
voulais montrer à la directrice, sinon tout le pa1·ti 
qu'elle pou1Tait Lir·e1· de ce matériel scolai r·e inattendu 
(car les cailloux peuvent donne1· lieu à une quantité 
considérable d'exercices), mais au moins quelques 
combinaisons nouvelles. 

L'at)l'ès-midi, nous a \·on fait de joli:; festons aYec 
nos cailloux; il fallait cncor·e un peu compter· pour 
cela. Par exemple : 5 cai lloux en ligne oblique de 
gauche à d1·oitc en dc~cendanl (le cinquième en bas, 
destiné_ à for· mer· la pointe du fe;; ton) , cl 4 cailloux 
en oblrque de gauche à droite encore, en remon­
tant. 
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Le feston obtenu, nous avons passé au dessin 
grec : 5 cailloux horizontaux., 4 verticaux formant 
l'angle droit, 4 parallèles aux verticaux, 4 horizon­
laux, c lc. 

Feston et dessin grec peuvent el doivent servir à 
apprendre méthodiquement les nombres : deux, trois, 
quat1·e, cinq, elc. , puis ù l'addilion, puis à la sous­
traction, puis à la mulliplicalion, puis à la division. 
Ainsi notre premier dessin nous donne 5 + 4 + 4. 
Si n ous rel1·anchons une des b1·anches du feston 
nous avons -13 - 4 = 9. Si nous en retranchons un~ 
seconde, nous avons 9 - 4 = 5. . 

Noli'C fe lon sc compose de 3 fois 4 cailloux 
plÎ.1s 'i = 3 X '~ = -12 + '1 = '13 cailloux. 

Si nous pa1·Lagcons notre feston en tl'ois parlies, 
i1 y aura/~ cai lloux pou r chaque part, plus 1. 

Nous avons fait des ronds aussi, puis des cal'rés, 
cl puis la façade d'une maison; nous avons terminé 
par un « bonhomme » . 

En cherchant bien, nous finirions par nous passer 
des municipalités qui nous refusent le matériel sco­
laire; c l puis, qui sait? elles compl'cndronl peut-être 
que nos cfl'ol'ls nous donnent d1·oit à un matériel 
moins l'uclimenlaire. 

Les municipalités onl, il est vmi, une circonslance 
allénuantc : elles ne sont pas tenues cl'êli'C pédago­
gues. Souvent les choses que nous leur demandons 
leur paraissent puér iles. Il faudmitles persuader . 

J 'ava is, il y a ci nq ans, demandé des cubes au 
mai1·e d' une gmndc ville du Midi. De cubes, el beau­
coup cl'n.utrcs choses en même lemps. Et le maire 
m 'ava it pt·omis: c'es t si difficile de refuse!'! 
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L'année suivante, en repassant dans la même ville, 
je constatai avec regl'et que la pt·omcssc était restée 

à l'état de promesse. 
Je réitérai ma demande. Le maire me promit de 

nouveau. 
Mon arrivée est signalée une troisième fois. _ 

Encore moi! - Ot· rien n'a été donné de cc qui m'a 
élé promis ; il faut bien faii·c quelque chose cepen­
dant, ne fùt-cc que poul' mc faire patienter ... . Le 
maire commande des cubes, et, chose mct·vcilleuse, 
il en commande beaucoup. 

Ces cubes ont été reçus à. l'école, j uste au moment 
où j'y arrivais. Le mait·e m'accompagnait. 1l a vu 
d'abord les enfants se précipiter en désordre sut· les 
morceaux de bois, que j 'avais fait déposet' dans le 
préau; puis il les a vus se grou pet· selon leurs gotHs 
et sc sm·vit· des cubes selon leurs aptitudes : ceux-ci 
faisant un escalier , ceux-là élcYant des colonnes, 
d'autres alignant des rails de chemin de fer ; ct, les 
larmes aux yeux, il m'a dit : cc Si j 'avais su le par ti 
qu'on pouyait tit·cr de ces morceaux de bois, il y a 
longtemps qu'ils seraient ici ». 

LE CHANT 

Le nouveau règlement, qui parle du chant, ne el it 
pas que les enfants de la pl'emièt·c section doivent 
êlre exercés à chanter, ct nous croyons qu' il a ra ison. 
Des enfants de trois ans peuvent-ils appt·cndre des 
cha~ls ? Y en a-l-il dans le I'Cgistre de leurs ,-oix ? y 
a-l-JI des paroles qu'ils puissent apprendre? 

Il est vraiment difficile de l'admettre. 



LE SECTIONNEMENT t37 
Cela veut-il dire que la petite section doive être 

privée de chant? 
Oh! non, certes ! Qu'avons-nous dit dès le début? 

Que la directrice éta it la mère d'un grand nombre 
d'enfants. Eh hien, elle fera pour cc grand nombre 
d'enfants - permettez-moi de !fiC citer ici en exem­
ple - comme j e fa isais autrefois pour· les miens 
quand ils étaient pètils. Le plus jeune gr·impait sur 
mes genoux, l'ai né s'asseyait à mes pieds, cl ils mc 
disaient : cc Mère, ch ante-nous ! » El je leur chantais 
toul mon r épct·toit·c, ct ils étaient helll'elix ! 

Aujourd'hui les rôles sont renversés; quand je suis 
bien fa lig uéc, j e leur dis : cc Chan lez-moi 1 » Et ils 
chantent pour moi ! 

Les enfants de la seconde section chanteron t pour 
la directrice, qui aura chanté pom eux quand ils 
étaien t clans la premièt·e, cl ils chanteront aussi pout 
les tout pelils, qui ne peuvent pas cncor·c chanter. 

LE LANGAGE MATERNEL 

Que mcllr·ons-nous encore au programme des tout 
peli ts? Eh 1 mon Dieu, la chose par laquelle il aurait 
fallu commencer, 0 \1 a u moins cc qui est insépar·able 
de toul ce qui précède : la langue matemelle, le 
fmnçœis. Car il est de loulc évidence que, pour que 
les directrices puissent sc mellr·e vra iment en com­
municalion avec leur petit personnel, il fa ut qu'illcs 
comprenne, il fa ut qu' il leut· patte. 

Fa ire parler les plus peti ts ! (aù·e pm·le1· ceux qu-i 
ne savent p as pm·lerl C'est une œuvr·e si diffi cile 
qu'il faut n'y avoir j amais réfléchi pour oser l'entre-
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endre sans éludes préalables. On n'a cependant pa 
f.:ir de se douter de ceLLe difficulté ; el la preuves 
c'est que dans nos écoles malemelles, même dan~ 
les meilleures, dans celles où , gràce à un nombre 
suffisant de maîtresses , les enfants ne sont pas 
confiés à la femme de service, clans ces meilleures 
écoles, c'est toujours la maitresse la plus inexpéri~ 
menlée qui esl exclusivement chargée de la section 
des pelils. La pauvr·e enfant seraiL, sans doute, 
capable de fair·e faire aux plus grands les exercices 
que nous avons indiqués plus haut ; mais a-l-elle 
étudié les petits? S'est-elle rendu compte des possi­
bili.lés intellectuelles de ces êtres balbutiants? Con­
naiL-elle la mobilité invraisemblable de l eur·~ impres­
sions? L'idée qui lr·nser·se l'esprit de l'enfant n'y 
laisse pas plus de tr·aces que la nuée qui lraver·se le 
ciel n'en laisse sur l'eau mouvante. Qui aur·a jamais 
le chemin par·cour·u par lïmagination enfan tine dans 
le lumineux pays des mirages , pendant que nous 
nous énwtuons à faire reconnaîlr·e à ces pauvr·es 
petits des choses qu'ils n·ont jamais vues ou qu'ils 
n'ont jamais regardées, parce qu'elles n'orù encore 
aucun intér·ôt pour eux. Nous leur montrons les 
cornes recourbées d'une vache, ses pied · fendus, 
tandis qu'eux uivenL du regard la mouche qui vole, 
la vapeur légère qui mon le dans l'éther! 

La parole étant l'expression de la pen-ée, pour 
pal'lcr· il faut d'abor·d penser. Nous enseignerons 
aux enfants à bien pense1·, pour qu'ils arrivent à bien 
parler. 

Peul-être cr·oit-on que l'enfant pen e naturelle­
menl. Eh oui! il pense natut·ellement, comme il parle 
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naturellement, ... pourvu qu'on Je melle en état de 
penser, comme on Je meL en éLat de parler en lui 
faisanL entendre les sons ct les paroles qu'il devra 
peu à peu prononcer. L'ouïe le met en p~ssession du 
langage. 

Mais supposons une chose impossible, - impos­
sible, pa•·cc qu'elle sCJ·ait monsL1·ueuse :- un peUt 
enfant que l 'on ti endra it immobile dans une chambre 
noire et que l'on amènemit par le procédé habHuel, 
c'csL-ù-dirc en lui parlant, à repl'oduirc des mots et 
des phrase~ . Pour•·aiL-on di•·c de lui que la parole est 
l'exp•·cssion de sa pen éc? Son intelligence irait-elle 
au delù de cc qu ïl au ra iL entendu, puis reproduit? 
Non cei'Laincmcnt, ca1· la pensée est faite de ce que 
l'on voit comme de cc que l'on entend ; elle es t faite 
de ce que J'on Louche, de cc que l'on sent, de. ce que 
l'on go ùLc; elle c L faite ' ul'tout de cc dont on jouit 
et de cc dont on souffre, elle est faite de pleurs et de 
sou1·ircs .... Pour pen er, il faut vivTe. 

Si nou' voulons appl'cndt·c ù pense•· à l'enfant, il 
faut donc le mettre dans un milieu favorable au déve­
loppement de son être tout enLier ; il faut Je mettre 
en état de pense•·. ll ne saurait êLt·e question ici de 
leçon spécia le de pensée, de même qu'il ne devt·ait 
pas être queslion, non plus, de leçon spéciale de lan­
gage à un moment déLel'miné de la jout·née ; ceLle 
leçon de pensée, non in cd le sut· le programme , doit 
planet· au-dessus, l'enLout·et·, l'envelopper, s'infillret· 
au dedans. On ne donnem pas plus à l'école mater­
nelle de leçon de pensée que de leçon de vie ; mais 
on aiclem l'enfant à pense!' comme on l'aide tL vivre, 
ct cela clul'et·a .. . toute la jout·née, lous les jou t's. 
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E 
. moment nous sommes donc loin du p1·océdé; 

~n ce . , , 1. 
·lotl' méthode nous genera 1sons , nous éle-

nous pa1 · ::. ' . . 
vons. Le procédé, c'est-à.-du·e la m~se e.n œuvee de la 
méthode, vicndea en son temps. bh bwn, notre mé­
thode consiste tout simplement à melll'C les enfants 
dans des conditions telles, qu'il s puis cnt fai1·c leur 
métiet· d'enfants ct qu'ils soient hcm·cux. Ccci n'est 
pas cc qu'on potll'rait appe~er de 1~ « phrase» , de lu 
« Jillérnturc ''· C'c t de ln pcdugogiC. Voyez plutôt. 

Ent1·ons dans une de ces écoles maternelles comme 
il y en a encore trop en France. Nous voici dans le 
gr~nd 1wéau, nu et triste. Les enfants anivent, s'as­
soient; ils sont lit ]JOW' êl1'e sages, pour êt1·e silen­
cieux et ·immobiles. Ils onl l'air ennuyé, somnolent; 
beaucoup même 'endOI'lllCnt. Parmi e11x, un grand 
nombre ne savent p<ts encore pa d er : apprennent-ils, 
au moins, pendant ces longues séances d'oisiveté? EL 
pourquoi ne pal'l cnt-ils pas? Ils ne pm·lenL pas parce 
qu'ils ne le pcuYcnL pas, parce qu'il onL dans des 
conditions antipathiques à leut· nalul'C, .. . parce qu' ils 
ne vi,·cnL pas. Tant qu'ils t•csLei'OnL clans ces condi­
tions-là, il sera impos. ible il. la clirccll' ice la mieux 
intentionnée de lcu1· donner l'éducation normale à 
laquelle ils ont cl1·oiL. 

T1·ansporton -nou maintenan t dan: une école ma­
ternelle telle que nous la rêvons. Le préau -'n.ppelle 
la salle de jeux; on n'y YOit pas les enfants assis les 
uns contre les auli'CS, sans mouYemenls possibles, 
oisifs, ennuyés, « . ngcs ,, ; ils sont g1·oupés selon 
l~m·s goûts eL leurs upliludcs; ils font du bruit, ils 
vtvenL. Notre méthode de bonltew· c~t mise en œuvre · 
les. enfants sont hem eux. Ils vont penser ct parler. ' 
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Vous donnez une balle ù un bébé de deux ans, et 
vous Jui dites : «C'est une balle>>. II .répète: cc Balle! 
balle! » Il s'en sert it sa manière, ne sachant pas 
encore la lancer ; mais il l'aime, sa balle, il la défen­
dra contre ses camarades. C'est sa propr·iété. Chaque 
fois qu'elle lui échappe, elle roule; il la suit des yeux, 
puis s'élance vers elle; impossible, pour lui, de rester 
en place tant q u ïl jouera avec sa balle. 

Or, à quelques pas de lui, d'autres enfants jouent 
avec des cubes, ou des lalles, ou des dominos, el ces 
objets resten t oü on les pose . Notre bébé s'aperçoit 
bientûl que ccr·Lains objets Tottlent, cl que d'autr·es ne 
roulent pas; il lui crait impossible, d'abord, de for­
muler celle vérité; mais cela viendm. 

i\Iainlenanl, i , au lieu de lui meUre la balle dans 
les mains, vous la faites roule!' jusqu'à lui ; si, au 
lieu de lui donner la pomme qui est dans son panier, 
vous employez le même pl'océdé, l'enfant associe 
Lout na turellement J'ac tion de roule!' à la forme 
ronde, cl il dit : la balle ?'oule, la pomme 1·oule, la 
bille roule, etc. Le caoutchouc de la balle fléchit sous 
la pr·cs ion du doig-t ; la pomme cuite s'écrase ; la 
bille, la boulc des quilles résistent. .. . Il doit y aYoir 
des mols pour· exprimer cela. cc La halle de caout­
chouc e L molle », cc la pomme cuite est molle »; cc la 
bille est clur·c » , cc la houle des quille est dure>~ . 

Dans le jar·din, les roses épanouissent leurs co­
rolles fi ères ct élégan Les ; les volubilis escaladent les 
mur·s qu' ils omenL de leurs cornets de gaze délicate ; 
les dahlias attirent le rcgal'd pal' ]cul' grosseur el 
i'éclat de lelll's nuances. C'est charmant, les fleurs ! 
L'enfant veut les saisir·. Faites-lui sentir une rose : 
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elle o. un parfum suave; un volubilis : il est sans 
·f 111 . un dahlia : il a une odeur presque désa-

pat u , . . . . . 
. · ble L'enfant crut des 1re une nouvelle JOUissance gt ea . . . . . 

de l'odoraL revient tL la. rose; 11 a. compa re, 11 a Jugé 
el arl'ive facilement à dire : « La rose sent hon; 
la rose a une bonne odeur; le dahlia. ne scnl pas hon, 
le dahlia a une mauvaise odeur "• ole. 

L'éducaLion des sens csl clone la hase du dé\·clop­
pemenl de l'être. L'enfant voiL, il Louche, il goûle , il 
sent, il entend, et, comme il v eu L se mcllre en mp­
porl avec ceux qui l'cnlourcnt, ca1· c'esl un êlre socia­
ble, il apprend peu à peu tt nommer ce qu'il voiL : la 
flamme; ce qu'il Louche : la hal le; cc qu'il goûlc ; 
le fntil; ce qu'il senl : l'odeur de la rose; ce qu'il 
entend : le bruit de la cloche. Peu 1l. peu, a ussi, il 
associe tt chaque nom de chose l'expres ion de sa 
qualilé, de sa manière d'êLt·c, de sa fonction : cc la 
flamme est rouge, la flamme bt•Ctle "; cc la balle est 
ronde, elle roule »; cc le fntit esl mür, le fruil esl 
suCI'é »; cc la rose e L jolie, la rose embaume >> ; cc la 
cloche est en ha.ul, la cloche sonne>>. 

Vous le voyez, chèt·es lectrices, l'organe du sens 
agiL, la pensée naiL, la. parole esl le t•ésulla l. 

Mais l'enfant, de même que l'homme, n'e L pas 
loul sensation, il csl aussi scnlimenl ; le senlimenl ne 
larde pas à nailt'e de l'éducation Lelle que je Yiens de 
~a décrit·e,_ ~L l'exprc-sion du senlimenl devient peu 
a. peu famlltère tt celui qui J'épr·ouYc. i l'enfant qui 
s'approchant du feu en hiver, ressent elu bien-êtr~ 
m~lériel , dit: cc Je me 7'échauffe », celui que la clirec­
lrtce })l'end dans ses bras cL dorlote a\·cc les mols 
charmants que l'enfance nous inspire, celui-là res-
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nt du hien-être moral, et il dit : << Je suis content. 
e ' 
je t'aime_ ». . , 

C'est bien entendu. Pour que 1 enfant parle, il faut 
qu'il pense ; pour qu'il pen~e, il _faut qu'il vive; or, 
quand nou.s parlon~. de fawc Ytvre l'enfant, nous 
n'avons qu une ma mere de comprendre celte expres­
sion; nous voulons di re : Le 1·end1·e lzem·eux. 

Les images sont encore ce que nous avons de meil­
leur pour amener l 'enfant à parler (je ne dis pas pow· 
le (ai1'e pa1'le1·). Qui n'a entendu l'accen t persuasif 
avec lequel le pelit enfant demande à sa mère le livre 
d 'images? Qui n'a vu sa j oie quand il a été en posses­
sion du livre désiré? Qu i n'a entendu les explications 
qu'il sc donne à lui-mème clans son. pa tois adorable? 
Vingt fois, cenl fois, il r épète <c le dada, le dada ,, en 
monlranl le cheval , et le cc oua-oua >J en montmnt le 
chien ; vingt fois, cent fois, il frappe le cha l qui a 
enlevé une cûlelelte el s'écrie : <c vilain minet>> . Ving t 
fois, cenl fois, il passe sa douce menotte sur la figure 
de la cc dame » q ui lui rappelle sa maman, et il fa it 
les g ros yeux cl un geste de menace a u bébé qui a 
cassé une assiellc . 

Pour l'enfant plus développé, pour celui à qui l'on 
raconte ou pour celui qui lit, le livre illustré a un 
charme incomparable. Ce que le r écit, ce que la lee­
Lure lui a ut·a ient fait seulement pressentir, ille voit; 
la scène illustrée resle gr avée dans sa mémoire; cha­
cun des héros du petit roman prend corps; il a sa 
physionomie, sa g randeur, ses r idicules. Dans les 
rues, l'enfant L1·ouvc des r essemblances. cc Tiens ! un 
tel >> (c'esHt-dire quelqu'un ressemblant à un de ses 
personnages favoris) . · 
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En présence du parti in~ppréc~able qu,~ la mère de 
famille tire des images, 1l y a heu d~ s ~lo~ne~· que 
cet élément éducatif soit si souvenl decla tgne, s1 sou­
vent mal ulilisé, si souvent inefficace da ns les écoles 

maternelles. 
Il esl vrai que nos écoles sonl bien pauvres d 'images. 

Que possèdent-elles pour la plupart? La série des ani­
maux domestiques et des animnux sauvages, quelques 
scènes de la vie des champs, quelques pot·traits et 
quelques faits historiques. 11 y en a beaucoup clans le 
nombre qui ne sont pas a pprorriécs aux pelils. 

Le bébé n'a jamais vu d'éléphant, d 'hippopota me, 
de girafe ; il ne peul donc les reconnallrc; l'image ne 
lui dit rien , et il ne dil rien de lïmagc. l\Ia is il con­
nall el reconnait les poules, les chiens , les cha ts, les 
lapins; il connalt sut·Loul les bébés et leurs papas 
ct leurs mamans. Il y a le bébé qui fa il dodo, celui 
qui mange sa soupe, celui qui gr impe à cheval sur 
les genoux de son pèt·e, celui qui pleure qua nd on le 
lave; il y a les petits camarades qui joucnl à la lou pie 
ou qui saulent à la corde, ceux qui lancent la halle et 
ceux qui dansent en rond ; il y a la vie en un m ol, et 
lout ce qui représente des scènes YiYanlcs a llire le 
regard de l'enfant el captive son espr il. ll nous faut 
ces images vi,·anles. Si rious les a \·ons, il fa nt appren­
dre à nous en set' \"Ît'. 

Nous posons d'abot·d en principe que les imaooes 
l 

. 0 

c 01venl sen ·ir aux deux sections. Ot·, auf dans les 
écoles ma lemelles pout·,·ucs d'tm ma tériel complet; ­
écoles presque idéales encore, hélas ! - les images 
so~l dans un~ des salles, el elles y restent. Il y en a 
qu1, accrochees au mur, sonl difficile à déplacer; 
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d'autres qui, attachées au compendium, semblent y 
être fixées ; d'autres encore « se détérioreraient si 
on les faisait passer d'une salle dans l'autre », et 
puis, pour toul dire, o~ croit que le matériel est là 
pour les grands exclusivement. Les petits sont dans 
une pénurie absolue; quelques tableaux de lecture, 
un boulier-corn pleur sont en général toute leur for­

tune. 
Certes, s'il nous éta it prouvé qu'il est impossible 

d'établ i!' l'équil ibee, de partager ou plu tOt de con­
slituet· une espèce de roulement entre les deux sec­
Lions, nou clemandeeions que les images, les cubes, 
Jes Jalles fussent la propriété des petits; mais ce 
serait encore une tra n action douloureuse, à laquelle 
nous ne serons pas conda mnées, car rien n'empêche 
d'établir cet équilibre, d 'effectuer ce roulement, en 
attendant l 'époque fortunée où chaque section aura 
son ma tér iel à elle en toute propriété. 

Dans la section des petits, nous n 'élèverons plus 
l'image sur un porle-lableau, el nous ne nous arme­
rons plus d 'une baguette; nous n'essayerons plus de 
délaillet·, de disséquer la scène que nous mellrons 
devant les yeux cle l'enfant, parce que nous ne vou­
di·ons plus le (aù·e eegarder pom le faù·e parler. 
Notre expéeience nous a convaincus que, pour que 
l'enfant voie une image, il faut qu'elle soit à sa 
portée; il faut qu'il ln palpe, qu 'il la· tourne et la 
r etourne; il fn.ut qu'elle se r évèle à lui, pour ainsi 
dil'e. Est-il d'abord ftn.ppé pa1· l'ensemble? est-il au 
conti·ail'e arrêté sur un déta il infime? est-ce de détail 
infime en détail inflme qu'il a rl'ive à constituer le 
loul ? J e m'inlen oge moi-même, j e làtonne; les phi-

10 
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losophes affirment, je le sais bien: que ~'espril de 

l
' t-wL va du simple au compose; mais, comme en< 1. . . 

I1 
de ces }Jelils ne m'a exp Ique sa mamère de pas u . 

procéder, j'hésilc, j 'ai des scrup.ules. ~e me_ dts que 
nous tous, éducateurs, nous fmsons tnuplwn dans 
l'esprit el dans le cœur des enfanls com~10 des chiens 
dans des jeux de quilles, renversant, ecrasant bt·u­
lalemenl ce qu' ils avaient travaillé à y édifier . Nous 
devrions marcher sur la poinle du pied , relenir nolre 
l;aleine, êLre pénélt·és d'une sorte d'appréhension reli­
gieuse, eL nous nous établissons en sauvages clans le 
pays que nous croyons avoir conquis, alors que nous 
ne l'avons qu'asservi . Celle idée me fail passer un 
frisson. Nous immiscer clans ces àmes délicales sans 
les avoir élucliées, comprises, c'esL un sacrilège. 

Celle éLude de l'ùme enfanline, enlreprise SUI' 
un groupe nombreux d'enfants, nous donnem , sans 
doule, une base générale de méLhode; mais elle nous 
fera découvrir aussi lanl de variélés que nous nous 
sentirons forcées d e Yarier nos procédés. 

Pour le momenl, le poin t de déparL, c'esl de meUre 
les images enlre les mains de J'enfanL. Mais nous 
sommes arrêlés avanl de nous mellre en rouLe .. .. 
~1 n'y a pas d'images clans les écoles ma ternelles. Je 
dis qu'il n'y en a pas, parce qu'il n'y en a pas assez, 
parce qu'elles sonL lrop grandes pour que le pelil 
enfanl en fasse sa chose, el enfin parce que, pout' la 
plupart, elles ne répondent pas aux besoins acluels 
du_loul peLiL. Mais ces images que nous n'avons pas 
au..J ourcl'hui, nous les aurons demain . 
• L'inutge pénèLre pai·LouL aujourd 'hui : dans l e~ 
ecoles , CO lll!llC rt'C0111J)f111Ses ,· dnn;; !lOS . nla!SOllS, 
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comme réclames des grands. magasins. Elle est dis­
tribuée dans la rue ... . ll n y a pas un enfant, si 
pauvre qu'il soit , qui n 'en ail entre les mains. Ces 
images - même les bons points- sc perdent. II faut 
les collectionner. Engagez vos petits élèves ù. vous tes 
rcmotlrc, découpez-en quelques-unes, fa ites découper 
los autres par les p lus g rands, ou plulûl par les plus 
habiles, ct fa ites-le· flxc1· avec de la colle sur des mor­
ceaux de cal ico l, ou mieux cncOJ'C sur des morceaux 
de toile g rise de la dimension d' une page d'a lbum. 
Cc petit lravnil , fa it ous Yos yeux, sem un exercice 
excellent pour les doigts, pour le goût, pour l'intel­
ligence. Chnquc feuille illusl1·éc passera etllrc les 
mains des petit ; les albums sc constitueront peu à 
peu. Les cnfnnls, si j'en CJ'Ois mon expérience, n'en 
comprend1·onl d'abord qu' un seul . ujcl sul' un feuil- · 
let; moins encore :un délai! cfun des sujets; mais il s 
y rcvicnclJ·onl cons ta mment, répétan t i.1. satiété cc qui 
les aura. frappé·; pui ·peu tt peu le cercle s'é]a,·giJ·a, 
toute J'image, puis lou les les images se1·ont autant de 
conna issances, autant d 'amies fêlées; d 'abonll'cnfanl 
les saluait d' un geste, puis est venu le mol, bientôt 
cc sCJ·onllcs ph mscs, la con.ve1·salion .... Il pal'le. 

Mais en allcndanl ces albums, ct même parallèle­
ment nvec eux, app1·enons ù. lire1· un meilleur parti 
de nos gntncles images trop petites pour de ,q1·andes 
image qui se1·ont toujow·s nécessai1·es pow· l'enseigne­
ment collectif des plus gmnds et pour certains exe7·­
cices en commun des petits; nous en prenons une, 
le cheval, s i vous YOtllez ; nous la portons clans la 
section des polils cl nous la plaçons de manière que 
le:; enfa nt;: la voient. Nous leur laissons le temps 
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d l 
, m·der et je serais bien étonnée que l'un 

e a 1 e,q ' . . , , 11 C' 
cl' entre eux ne s'ccrml pas: «un che' a · ».- est un 
chcrnl, en cll'el ; il esL beau; il est grand ; Jl.a ... C0ln­
bicn de jambes? eL combien. d'yeux? les votL-~n Lous 
les den x? Y oyons si les peLlLs enfants pourra1ent se 
placet·, eux aussi, de telle. sorLe q~IC nous . ne vissions 
qu'un de leurs yeux? Mot, la ma~Lress.e, JC me mets 
ainsi ; eL vous ne voyez que mon ccii drotL (ou gauche). 
Le cheval a deux oreilles, Lous les chevaux ont deux 
oreilles. Les enfants aussi onL deux oreilles. A-L-il des 
bras, ce cheval ? Non, il n'en a pas; mais les enfants 
en onL. fi a une longue queue eL de grands cheveux 
au cou, - une cl'iniëre;- il a aussi des poils courLs 
sm· LouLle corps; sa queue, sa ct·iniêre, lous les poils 
de son cot·ps sont gt·is. ll a une bouche, de naseaux. 

Qu'a-L-on mis sut' ce cheval? Une cou,·crLure. 
Quand il galopera, il aura chaud, et on fet·a pour lui 
cc que YOLre maman fa iL pour vous quand Yo us avez 
bien COUI'U : elle \'OUS CO UYre, pour que \'OUS ne pre­
niez pas f1·oid. Les an i ma~tx deviennenL malades, ils 
soufi'renL comme les cnfanLs eL les homme ; il fauL 
les soigner. Ceux qui fonL ou laissenL soull'rit' les ani­
maux onL mauvais cœut'. 

EsL-ce qu'il galope en ce momenL, le choYai? Non, 
il esl au repos, sut' ses quatre jambes. Celui-ci ne 
peul pas galoper; il n'est pas en vic; ce n'est que le 
portrait d'un che,·a l. Mai' les enfants peuYcnl n-alOI)Ct" 
'1 r . o ' 1 s peu,·enlJUJJ'e semblant d'èlre des chc,·aux. Voulez-
vous allet· un peu au galop? (dans Je p1·éau ou dans 
la cour) : une, deux, trois .... li aiLe! vous Y ou fa Li n-uc­
''iez trop, mes petits, si YOus alliez Jon"lemps cl~ ce 
train-là. Prenez le lroL. ... C'est bien. ~fa is voici une 
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(un semblant) : allons au pas; puis rentrons à 
côte 
l'écurie. 

Laissez alors les enfants libres p endant quelques 
. tes· peut-être quelques-uns parleront-ils du 

U11Dli ' , • • · 

1 
'

ra} tandis CJUe d a utres prefereront le regarder 
C 1e < ' 

sans rien dire . 
Une image d'his toit·e de France, maintenant. Ah! 

c'est difDcilc; je pré férera is autre chose. Mais en ce 
moment nous sommes en train de nous montrer 
industrieuses, nous nous servons de ce que nous 
avons. La premièt·c image qu i m e tombe sous les 
yeux, c'est celle qui ~~~pr~scnle François Jcr près du 
lit de Léona rd de Vtnct (non seul ement elle me 
tombe sous les yeux, ma is j 'ai souvent YU des direc­
trices s'en servir). J 'ai fa it mes r éserve , n 'est-ce 
pas? j'aimera is cent fois mieux une image représen­
tan t un g roupe d 'enfan ts j ouant a ux quilles , ou des 
enfants cue illant des fleurs ; mais , encore une fois, j e 
mc sers de ce que j 'ai. 

Que voyez-vous, mes petits? Comm e toul à l'heure, 
nous leut· la i ·~ons le temps de sc rendre compte; le 
travail intell ec tuel est p lus lent pour eux que pour 
nous. Cc qu'ils vct·t·ont d 'abot·d , c'est un homme dans 
son lit. Il est au Jil, pa rce qu' il est ma lade, comme la 
maman de Chadot, ou le g rand-pap a de 'Marthe, ou 
encot·e comme Je petit J acques. 

Cet homme étant malade, ses amis sont Yenus le 
voir. ll en a beaucoup. Combien ? Jl y a des h ommes 
el des femme . Sont-ils bi en ha billés? comment? Cet 
homme a un chapeau à plumes blanches .... EL Yous 
faites délo.iller les costumes, en cherchant, autant qu e 
possible, des poinf-s - ~e oompara·ison~ .. ··-'·--· ·-.. 

l · ··• · ·: n ' 
C~,t'l\1. J • . 
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S. s J· 011ions nu malade, mam enan . » viLe, « 1 nou . 
r t e'lendu Je médecin tàtant le pouls, les amts un en1an ' 

venant faire une Yisitc. . 
Pourvu que rien ne soit dicté 111 tmpose aux. en-

fants , pourvu qu'ils parlent el agissent d'eux-mêmes, 

toul ira bien. 
Prenons les mêmes images et faisons-les passer 

aux grands. 
«Voici un cheval; de quelle coulcut· est-il? Les 

chevaux d'un tel sont-ils de la même coulcue ? Non. 
Celui-ci est toul g t·is : tète, cou, j ambes, croupe, etc. 
Les longs che,·eux (poils, c1·ins) de sa ainière sont 
gris aussi. Voyons ses pieds. A chaque pied il y a 
un seul doigt, terminé par· un ongle énorme : c'est 
Je sabot. Si le cheval usnil ~;:on sabot, il ne pourra it 
plus marcher sans soufl"rance. Pom l'empèchet· de 
l'user·, on y cloue un fer· : le (el' à cheval . 

<c Y a-L-il des dents dans la bouche du cheval ? Oui, 
des dents Loules plalcs, comme nos dents du fond; elles 
écrnscnllu nourTilur·c elu chcnd , comme les meules 
du moulin écrasent le gr·ain en le r·écluisant en fa rine. 
La nouniture du cheva l, c'csll'hCt·be, l'a \·oinc. 

cc Pendant quïl e· t en vic, le chc\·ai nou c t bien 
utile : il nous porte; il tr·alnc les charTuc , les char­
r·eLlcs, les Yoitut·c ·. La fe melle s'appelle jument, elle 
donne à téter· à son petit, le poulain. A,·cc les crins 
du cheval on faiL des brosses; sa pcaulannèc devient 
du cuir Lr·ès épais etlrès résistant ; sa chair est bonne 
à mangct·. )) 

Il Y a bien d'autres choses tt dire du cheval, el la 
dit·ectrice a le champ libre; on lu i recommande sur­
tout la vérité; la précision, la implicilé. 
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Voyons maintenant les adieux de François 1•• à Léo­
nard de Vinci , qui nous tir·ent l'œil dans un si grand 
nombre d'écoles. 

Les enfants ayant détaillé l'image comme je l'ai 
indiqué, la directrice peut dil'c que Je mourant est un 
peintre qui a. fait des tableaux admirables. << Ces ta­
bleaux, on les conserve comme des trésors dans les 
musées des grandes villes : à Paris, à Londres, à 
Rome. Cc peintre é ta it un Italien; il s'appelait Léo­
na rd de Vinci. L'h omme a u chapeau à plumes blan­
ches, c'est un roi de France : François le•, qui vivait 
il y a hien long temps, il y a trois cent cinquante ans. 
Trois cent cinquante a ns , c'es t beaucoup d'années; il 
y a des arbr·es qui ont ce t àgc, mais les hommes ne 
l'atteig nent j a mais. Per·sonne dans votre village n'a 
connu Fra nçois Jcr; les grands-pères de vos grands­
pères même ne l'ont pas connu. 

François Jcr a ima it les belles choses : les belles 
étofics, le beaux bijoux, les beaux palais, les statues, 
les ta blen.ux, ct il faisait le possible pour faire venir 
en France l es ar·tistc (c'est-à-dire ceux qui faisaient 
ces belles choses). ll ava it a llir·é dans notr·c pays Léo­
nard de Vinci, dont il aimait beaucoup les tableaux, 
cl, quand cc peintre mourut, il vint près de son lit 
pour· lui fa ir·e une demière visite. » 

Il semble qu'il n'y a it vraiment qu 'à vouloir pour 
que tout redevienne simple, pour· que tout rede­
vienne humain ! ct cependant que de routine encore! 
que de mort intellectuelle! Plus je vois d 'écoles 
ma ternelles , plus j e vois surtout d 'écoles r elative­
ment bien dirigées : plus j e suis convaincue que 
nous sommes encore bien loin de la \'éi·ité, plus je 
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me promets de . cher~her e~core, }~lus je ch.erc?e. 

B. souvent Je crots avou· troU\ c. Cela rn arrtve 
JCn d . 
nd J·e cause avec des enfants, quan Je vois leur 

qua · ·t · ·· 'Il regard s'allumer, quand leur cunos1 c.s evet e, quand 
leur rire éclate, quand je les sens vtb1·er, quand je 
les vois vivre. Mais, des qu'il faut écrire cc que je 
leur ai dit, pour que cela serve à d'autres, les fot·­
mules prennent, malgré· moi, la form e dogmatique ; 
il semble que la sève s'arrête. Ma pensée, exprimée 
par une autre qui n'a pas pensé cela ou qui l'a pensé 
d'une aull'e manière, est moins mouvcmen tée, le clé­
faut de mouvement s'accentue de l'une it l'autre, la 
paralysie gagne. Ici c'était la vie, à. qu elque dis­
Lance c'est la mort. Pourquoi? Parce que j 'ai pris 
dans mon cœur cc que d'autres prennent dan le li n e. 

L'enfant arri,·e à l'école padanl à peine, soit pa1·cc 
qu'il est encore trop jeune, soit parce que, g ràce aux 
diiTércnls patois que l'on parle dans les lroi quarts 
de la France, le langage qu'il a entendu j u qu 'alo1·s 
et qu'il entend cnco1·e soi1· cl malin diJTèrc de celui 
de la mailr~sse . 11 s'agil de lui enseigner sa langue 
maternelle. Dans la famille, cela se fait toul na tu­
rellement : l'enfant écoule plus qu'on ne le CI'Oil, il 
pense, el les expressions lui al' l'ivenL chaque jour 
plus nombreuse cl plus juste:;. A l'école, c'est terri­
blement, dirrlcile, et, les l'ésultals sonll enl:;, parce que 
~~. ca~1seric est b~l el bien une leçon sul' un sujet qui 
n mleressc pas l enfant, ou su1· un sujet qui lïnté1·es­
serait pour peu que l'on voulût cnl1·cr dan cs Yues 
La~1dis qu'ille laisse froid, parce qu'on Yeul le fo1·cer : 
llll, à entrer dans les vues d'autrui. 

Pendant des années, les enfants des alles d'asile 
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ont répondu par monosyllabes à. une question directe, 
ou tous ont r écité . des phrases tou les faites que leur 
mémoire avait retenues. 

« Ce n'est pas cela, avons-nous dit aux direc­
trices: L'enfant doit penser avant de parler, puisqué 
la parole est l'expression de la pensée; ne lui dictez 
pas ses réponses; la phrase qu'il aura fa ite lu i-même 
vous prou vera seule qu'il a une idée nelle, une idée· à 
lui. Un seul mol, suj et ou complément, n'exprime pas 
une pensée; ne vous conlenlez pas d'un seul mot.» 

Nous avons été compris el o béis . .. servilement. Nos 
conseils, pris au pied de la lcllre, luenltoute initiative 
inlellccluelle chez les enfa nts. J 'en ai des p reuves 
r écentes. 

J 'étais der·nièrcment dans une école matemelle que 
je elira is cxceiienlc si j e ne la jugeais que sur le 
dévouem ent a bsolu de la dir·cctr·ice, qui, jour après 
jour, y épuise ses forces. Liv-rée à ses pr·opres inspi­
ra tions, celle br·ave et intelligente Oll e aura it sans 
clou le Lrouvé clos pr·océclés pour développer ses petits 
élèves ; mais elle n. dù obéir· it la méthode a utoritaire, 
implacable, ... puis les par·ents veulent clos r ésullals 
immédiats, ... p uis elle soutient une concurr·encc aussi 
implacable que la méthode.Bref, son école, qui devra it 
êlre une bonne école mater·nelle, esl une mauvaise 
école pdmaire. 

cc Voulez-vous fa ire causer· les enfants?» demandai­
j e i:t i\llle X ... , pour· faire cesser une dictée au tableau 
noir qui me désespérait. 

Elle fil lever· une pelile fill e de cinq à six ans 
(disons en passant que ce seul fa il d 'ètre obligé de se 
lever paraJyse presque loujour·s la spontanéité de 
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l'enfant; je voudrais qu'ttl'école maternelle on renon­

càl il celle habitude)· . ? 
. <<Comment s'appelle la pclJle sœur. 

_Julia, répondit l 'enfant, en Ieva.nl ver~ nous de 
jolis yeux bleus qui souriaient auss1 gt·acteusement 

que ses lèvres. . . . . 
_Est-ce ainsi que l'on cl mt repondre? tu sats bten 

que je ne vous permets jamais de r épondre par un 

seul mot. Fais une phrase. » 
Le front de l 'enfant sc r embrunit. Elle resta muelte. 
« Voyons, ma chérie; dis comme moi : Ma pelile 

sœur s'appelle Julia. 
-Ma petite sœur s'appelle Julia, récita l'enfant. 
- C'est lrès bien. El quel âge a-l-elle, la pelile 

sœur? 
-Trois ans. 
-Encore ! Tu sais très bien qu'il faut r épondre : 

Ma petite sœur a lt·ois ans. » 
Ce fut fini. La pclile sœut' de Julia ne r épondit 

l'ien ; elle s'assi t ; ni ses yeux bleus ni sa bouche ne 
souriaient plus. 

El c'esltoul naturel. Si j 'avais demandé i:t. la clirec­
lricc comment elle tiC nommait, elle m'aurait elit lout 
simplement son nom, a u lieu de le fai t·c précédet' de 
la formule sacrumcnlcllc : Madame, j e mc nomme X 
ou y ou z . 

« El loi, cl is-je à un pelil Yoisin de l'enfant in­
terloquée, comment le nommes-lu ? - Francois. -
Aimes-lu bien les gàl~aux ? - Oui. - L~squels 
aimes-lu ? - Les babas. - Les ba bas ! Comment 
sont-ils?- II y a elu t·hum. - El encore?- El du 
raisin. - Pourquoi ai mes-lu. les babas? - Parce 
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qu'ils sont bons. --:- Mai.s .les aul1·es ?àleaux, aussi, 
sont bons; pourquoi choisis-lu d e p1·eférence les ba­
bas? .. . Aidez-le tous. Que ceux qui aiment les babas 
lèvent la ma in. >> Toutes les mains se levèrent, mais 
pe1·sonnc n'osait dire pourquoi le baba obtenait ainsi 
tous les su!fl·ages; on ne m e connaissait pas encore 
assez pour sc permettre une telle sincérité. - « Eh 
bien! dis-je, m oi, j e les préfère parce qu'ils sont plus 

gros .. . >> 

Oh! c'était bien cela pou1· tout Je monde. 
Les éléments de la leçon de lang ue matemelle 

étant désormais rassemblés, 1·ien de plus facile que de 
les mettre en Œ U\TC, cL les enfants s'y prêtent de fort 
bonne g ràcc . cc J 'a ime les gâteaux.» cc Les habas sont 
les gù.tcaux que je p réfère », ou mieux encore : 
cc J 'aime les gùtcaux, slll'tout les babas >> . cc Da ns les 
babas il y a du r h um eL elu raisin de Corinthe. » cc J e 
choisis les babas parce qu'ils sont plus g1·os . » 

De lü. it compo cr une petite histoire comme celle 
qui uiL, il n'y a qu' un pas. 

« La maman de F1·ançois lui a donné deux sous. Il 
est allé chez le pùLi ier , cL il a acheté un baba, un 
gros baba avec du raisin de Coi'ÎnLhe el du rhum. 
Comme il a llait ·moi·clrc deda ns, sa petite cousine 
Julia est UJ'I' ivéc. « En Yeux-Lu, du gàleau? lui a dit 
Prançoi ·.-Oh! oui », a répondu la fillcllc, a \·cc des 
yeux brillants de joie. Pra nçois a fait deux parts de 
son gàleau, et, comme les habas sont gros, il a eu le 
plaisi1· de donner une grosse part à sa cousine. '' 

Ma is, naimcnL! peul-on faire impl'imer de telles 
leçons? Prises au momen t mê111e, sw· le vif, elles sont 
évidem ment bonnes; mais pal'lcr aux enfants comme 
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dans les livres ou dans les ~ournaux, l e~ fait·c parler 
des livres ou des JOU I'I1aux, extget· des ré. comme . . . , 

s dans une forme determmee, c est tuer leur ponse . . "t t , . . . 
spontanéité. Des enfa_nt~ qu• _~cct en e" qu~ ccrtvent 
des phrases sous la dictee re:::.~emhlent ausst p~u aux 
enfants qui s'ébattent cl halllllcn_t, que les otseaux 
alignés aux devantures cl~s cmpatlleur~ ressemblent 
peu ù. ceux qui font leur mel da_ns l ~s butssons flcu1·is. 

Un atüre procédé est en tram cl ankyloser davan­
tage J'enseignement de la langue maternell e. C'est 
celui qui con:;iste à écrire su~· le tabl eau noi r (c'est la 
mailressc qui s'en charge), cl ensuilb sur les anloises, 
chaque phrase construite paç les enfants. 

La leçon débute ainsi : « Qu'est-cc que j e Liens 
à la main? - Une boite >> (c'c l en efl'e t souvent 
une boi te). La directrice éc•·iL au tablea u noit· le 
mol bOite el le fait lire aux enfants. << Quelle e t la 
forme de celle boite?- Bonde. » La. dir·ccll'icc écrit 
le mot1·onde. Le enfant- le Ji enl. << Est-elle ouverte 
ou fermée?- Fermée. >> Le moL (ennée s'ajou te sur 
le tableau aux mol déjà inscri ts . La. directrice ouv•·e 
la boite. cc Que contient-e lle?- Des plume » (ou 
toul autre objet). 

Faisons maintenant une phrase: La volte esl?'Onde; 
elle est ( e1·mée; quand on l'oum·e, on voit des plumes. 
Celle phra ·e est écr·itc tou L entière au tableau noir· 

' les enfants prennent Jeu•· ardoise cL la. •·eproduisent. 
Ils sont vingt ; il · sont trente; ils sont quar·an tc .... Ils 
sont qua•·anle l•·ès souvent. Quand Ja phra c a été 
écl'ile par· Je- plus habiles, il y a une bonne demi­
heu•·e, non, une gros~e demi-heure, qu e l'cxe•·ciœ 
dure. Il faut cesse!'. 
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Montre en main, j'ai assisté à beaucoup d'exer­
cices de ce genre. Voici un de mes souvenir·:;; les plus 
récents. Le:;; enfants ayant lu le mol w·bnJ, la direc­
trice leur demande : « Qu'est-ce qu'un arbr·e? Où 
y a-l-il des arbres? » On arri vc, par· 'le procédé cité 
plus haut, à celle pl11·ase : Il y a des m·bres dans la 
cow·. La phn.1sc est écrite au tableau noir·, puis sur 
J'ardoise ; total : vingt minutes. Est-ce du langage 
maternel? Est-ce de l'cxcr·cice d'invention? C'est J'un 
et l 'autr·c, pui qu' il y a eu les éléments de la phrase, 
puis la composition de la ph rase; mais è'esl surtout 
un exercice d'écl'ilure, puisque, sur les vingt minutes 
qu 'a dure) la leçon de langage maternel, quinze mi­
nutes onl été eonsacr·écs à la tmnscriplion sur J'ar­
doise. Bn somme, les enfants n'ont pas parlé. 

Comment donc procéder ? 
Revenons à nolr·e arbr·e. C'est une plante. 
« De quoi sc compose l'arl)l'e? - D'une r·acine.­

EL encore?- D'une grosse lige qui s'appelle Je tronc. 
- Et encor·e? - De ])l'anches, de feuilles. - Et 
enCOJ'e?- De neUJ·s, de fruits. )) Composons maintè­
nanl nol1'C phrase : L'w·b1·e a 1me ?'acine, ttn tronc, 
des bmnches, des feuilles, des flew·s, des (ntits. 

« Oü y a-t-il cl es a1·bres?- Dans la cour, ... clans 
les jat·din ·, .. . le long des avenues, ... dans les bos­
quels, ... dans les bois, .. . dans les forêts, .. . dans les 
ver·gers, ... le long des riviè1·e-, elc. » 

La phrase se Lr·ouve loule faite : Il y a des m·b1·es 
dans la cou?", dans les jm·dins, le long des avenues, dans 
les bosquets, dans les bois, dans les ( m·êts, dans les 
VC1'9C1's, au boNi de l'eau. 

« Quels sonl les ar·br·es que vous voyez dans la 
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( dans )CJ·ardin ou Je long des avenues)? 
cour ou < < ' • • --

Des acacias, un platane. -:- A q uot rcconnaissc7.-
vous l'acacia? _ A ses feui11_es. -_Comment sont­
elles disposées?- ]1 y a une tige, pw~ une feuille nti 

b L I)uis des feuilles de chaque côlc de la tige. __ 
ou, . ? N . 

Sont-ellcs·découpécs, dentelees. - 1 on.-A quotrc-
connaissez-vous les platanes?- A leurs feuilles, qui 

, trois grands festons pointus. - Et encore?_ A 
Olh • l'. 
l'écorce. - Qu'avez-vous remarqu e à ecorce du 
platane?_ Elle s'enlève par moi·ccaux.. Il y a dans 
la cow· des acacias el un platane; nous les 1'econnaz's. 
sons à lew·s feu·illes el à lem· écorce. 

cc Comment appelle-t-on les arbr-es qui nous don­
nent des fndls bons à manger? - Des a l'IJres fr·ui­
liers.- Oü sont, en général , les a rbre. fruilicJ•s? ­
Dans le ~-ergcr. - Nommez-moi des a rbJ'CS fruitiers. 
-Les cerisiers, les poiriers, les pruniers, les pêche1·s. 
- Quels sont ceux. qui nous donnent cl 'abor·clleurs 
fruils? - Les cerisiers. - Pourquoi? - Parce que 
les cerises ont besoin pour mûrir de moins de cha­
leur que les autre fruits. Les arbres (ruitim·s sont 
dans le verger. Les ce1·ises miirissenl les p1·emières .. >> 

Les questions peuvent èlre multipliée , elles phra­
ses pem·cnl s'ajoulCJ' aux plwases. Nous ne voyons de 
limites à cel ex.c,·cicc que Je lcm p , ou plu tût J'élas­
ticité d'esprit des enfants; au premier indice de Jas­
si lude, il faut s'arrêter. Alor·s la dircclricc éc,·i,·a au 
tableau noir une ou plu icms des phmscs que les 
enfants ont composées, cl, après un chant cl des évo­
lutions ou une course dans le jar·din, celle pl1l'ase ou 
ces plll·ascs scronlJ·eproduiles sur l'ardoise. 

L'enfant qui sa il parle1·- mais celui-là sculomenl 
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_ doit apprendre des poésies : pour exercer sa mé­
moire d'àbord - la mémoire est une faculté mer­
veilleuse qu'il ne faut pas laisser s'a trophier- cl aussi 
pour que la vér.ilé.n:orale .que l 'éducalelll' veut incul­
quer à ~on petit elcv~ ~01L, ~omm~ une perle fine, 
enchàssce dans une elegante el nche monture. La 
poésie, c'est le « Bon » r evêtu du « Beau ». 

Mais c'est très délicat, de leur faire apprendre des 
poésies ! non pas à cause d'eux-mêmes, mais parce 
qu'il n'y a , pour ainsi dire, pas de poésies enfantines. 
Notre gr and La Fonta ine serail bien étonné d'appren­
ct1·e qu'i l a composé ses fables pour les enfanls des 
écoles ma lel'l1elles. 

On pui e beaucoup dans les fables, et l'on a ra ison; 
une fable bien appropriée est un des meill eurs mor­
ceaux qu'on puisse choisir. Le drame est pt·is sur le 
vif, dans lu na ture même; il est question d'hommes, 
mais surtout cl';:mimaux cl de plantes qui parlent, 
comme dans les contes de fées. Le vers fait lableau, 
ct puis i1 chante aussi, pour peu qu'on le fasse chanter. 
Mais on choisit mal! Les plus belles fables, le Chêne 
et Le Roseau, les Animaux malades de la peste, elc. , 
échappent a ux enfants, non seulement à cause de la 
moralité, mais aùssi à cause de la majesté avec la­
quelle elles sont écri tes . La conclusion de la fabl e 
le C 01·beau et le Rena1'Cl : 

Apprenez que tout flatteur 
Vit nux dépens de celui qui l'écoule, 

ost absolument inintelligible pour eux. n Y a, il cc 
~uj el, une élude trés intéressante il faire el qui doiL 
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1 dl·reèlrices des écoles maternelles. Dans tenlet· es , 
La Fontaine, je choisirais le Loup et l Agneau, en 

·mant les deux premiers vers, le Rat de ville supprt . c· 
el le Rat des· champs, Le Loup el La ~gagne, le Coche 
t la Mouche, la Cigale et la Fom·mt (pourvu qu'on 

~asse sentir à l'enfant le révollant égoïsme de la 

cigale). . . . 
Dans Florian, plus access1ble aux Jetmes mtelli-

gences, je prendrais l';1veugle et le Pm·.alytique, 
l'Enfant elle Jlfù·où·, la Cm·pe et les CmptlLons, la 
Guenon, le Singe el La No·ix et un CCl'lain nombre 
d'autres. El ap1·ès? Après il y a quelques fables 
de Lachambaudie, el puis les Enfantines de Ro.lis­
bonne, donl un 11·ès petit nomb1·e soril accessibles aux 
enfanls du peuple (sauf à Paris), peul-être, et puis, 
il faut chercher, ouvrit· vingt recueils. 

En tout cas, ce qui est indispensable, c'est que 
l'enfant comprenne. Un travail préparatoire très 
soigné doil précéder l'exe1·cice de mémoi1·e. Le mot·­
ceau sera raconté en p1·ose, 1·aconté cl même joué si 
c'est possible. 

Je prends pour exemple la Guenon, le Singe el la 
No·ix. Les enfants feront d'abord connaissance avec 
les héros de la fable; ils vel'l'ont leur portrait el puis 
rece\'l'Ontles notions d'histoire naturelle qui les con­
cernent. Ensuite, quoi de plus simple que de lelll' faire 
fai1·e un jeu, le jeu de la guenon, du singe el de la 
noix ? Après le jeu, la di1·eclrice lira la fable; elle fera 
remarque1· à son petit auditoire que l'idée est lou­
jou,·s la même, en ve1·s et en JWOse, que l'expression 
seule. difl'ère, que c'est plus joli ainsi , plus faci le à 
retemr. 
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Toutes les poésies ne peuvent pas être ainsi<< mises 
iL la scène >>, mais la leçon doit toujours précéder; 
en vqici une, un. peu long ue peul-être, mais que j'ai 
choisie parce qu'elle me paraH être bien dans le ton. 
Elle peut, d'ailleurs, être partagée en trois parties 
indépendantes les unes des aulr·es : première partie, 
les quatre premières strophes, auxquelles on ajoutera 
les deux dernières, qui renferment la leçon de mo­
rale; deuxième partie, les quatre s trophes à partir 
de la cinqu ième, en aj outant encore les deux der­
nières; Lr·oisième partie, les six dernières strophes. 

Le ton en est simple; il y a · peu d'inversions, peu 
de figures difficiles à saisir ; presque toutes les expres­
sions font partie du vocabulai re des enfan ts; il faudra 
d'ailleurs s'en assurer. Rien de plus facile : il s'agira 
de leur faire rendre compte des idées contenues dans 
chaque strophe. 

TRAVAILLONS 

~les enfants, il faut qu'on tt'llvuille; 
ll faut tous, dans le d roit chemin, 
Faire un métier vai lle que vaille 
On de l'esprit ou de ln main . 

La fl eur tt·availle sut· lu branche; 
Le lis, dans toute sa sple ndeu r, 
Travai lle ù sn tunique bla nche; 
L'omnger, ù sn douce odeur. 

Voyez cet oiseau qui voltige 
Vers ces brebis, su t· ces buissons, 
N'a- t-il rien qu' un joyeux vertige? 
.Ne songe·t-il qu'il ses chansons? 

Il songe aux petits qui Yont nailre 
Et leu r prépare un nid bien doux ; 
1 
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Il Lrnvnille, il souffre peul-~Lre, 
Comme un père l'a fait pour vous. 

Ce bon cheval qui vous ramène 
Sur les sentiers grimpants des bois, 
Croyez-vous qu'il n'ail point de peine 
A vous porter quatre à la fois? 

EL pourtant c'est comme une fête 
Lorsqu'il vous sent tous sur son dos; 
Les autres jours, la pnune Mte 
Trnine de bien plus lourds fardeaux. 

En tendez crier la charrue 
Tout près de vous, là dans cc champ; 
Voici l'attelage qui sue 
Et qui fume nu soleil couchant. 

Ils y vont de toutes leurs forces, 
EL de ln tête cl du poitrail, 
Ces deux grands bœufs aux jambes torses .. 
Certes c'est là du bon Ll'avail! 

Là-bas le chien court, il aboie 
EL poursuit brebis cl béliers .... 
Croyez-vous que c'est de In joie, 
Qu'il folâtre sous les halliers? 

Il va, grondé, balLu peut-<ltre, 
De l'un à l'autre en s'essoufflant; 
II va, sur un signe du maître, 
Rassembler le troupeau balan L 

Mais qui bourdonne à nos oreilles? 
Regardez bien : vous pouvez voir 
Nos chères petites abeilles 
Qui butinent dans le blé noir. 

C'est pour vous que ces ouvrières 
Travaillent de tous les cotés 
Sur les jasmins, sur les bruyèt·es. 
Elles vo~t cueillir vos goûter~ . 

1! n'c~L po~.nl de peine perdue 
EL pouJL d tnulilc dcvoit· · 
~a récompense nous est due 
Et nous savons bien la vou l ~i r. 
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Le moindre eiTorL l'accroit sans cesse, 
Surtout s'il a fallu souiTrir. 
Travaillez donc, et sans faiblesse : 
Ne plus travailler, c'est mourir. 

V. DE LAPRADE. 

163 

L'exercice de mémoire sera· précédé d'une petite 
leçon dans cc genre. 

Il pleut au dehors ; le vcnl souflle et courbe les 
arbres; ù. l 'abri da ns l'école, nous plaignons ceux 
qui luLlent contre la tempête. 

A qui devons-nous cel abri? 
Nous le devons au tmvail des ouvriets carriers, 

qui ont creusé le sol el en ont exttail la pierre; au 
t1·avail des maçons, qui l 'ont taillée; au tmvaiL des 
bûcherons, qui ont coupé les arbres dans la f01·êt; au 
tmvail des menuisiet s, qui ont scié, raboté le bois ; 
au t~·avail des mineurs, qui ont extrait le fer de la 
terre; au tmvail des fondeurs; des forgerons; au tm­
va-il des cho.rpenlicrs, des couvreurs, des vitriers, des 
peintres. 

Qua nd vous rentrerez chez vous à midi, la soupe 
fum ante sera sut· la ta ble. A qui ln devrez-vous, ceLte 
soupe réconfortante? 

Au t1·avail elu cultivateur, qui a préparé la terre, 
semé, soigné et r écolté le blé et les légumes; a u l?'a­
vait du boula nger, qui a fait le pain; au tmvaiL du 
bûcheron, cl u cha,rbonnier; au lmvail du saunier, qui 
a recueilli le sel dans les mat·ais salants; au t1·avail 
des marins, qui onL lravet·sé l'Océan pour a!Jer cher­
che!' le fruit du poivrict·; au tmvail de votre mère, 
qui a épluché, lavé les légumes, stu·veillé la cuisson .... 

Ce maLin, des musiciens onL traversé la \'ille. Arri-
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. 1 lace ils ont J. oué du violon , de la harpe. 

YCS SUl' a p ' · · . ' 
de Ces instruments vous ont nus en JOie; vous les sons . 

Yous êtes groupés, vous avez danse._ . 
Cc plaisir, vous le devez au travatl dt~ lutlnet·, qui 

a fait les violons et les harpes; au t1·av~tl du compo­
siteur de musique, qui a inventé les atrs; au t1·avçlil 
des musiciens, qui les ont appris, comme on apprend 
une leçon dans· les liHes, et qui ont rendu lcltl's 
doigts souples à force de leut· faire faire la gymnas-

tique. . . 
Vous aimez à recevoir votre pettt JOl!l'nal chaque 

mois. Les grands le lisent pow· eux-mêmes ct puis 
pour les petits; ils racontent ensuite les histoit·es n, 
leurs parents. 

Ce journal, à qui le dcvcz-Yous? Vous le deYcz au 
tm1!a'il encore, au Lt·avail loujout·s : au tmvail du pa­
petier et de l'imprimeur ; aulmvail des écrivains, qui 
inventent, puis écrivent.les histoire·; au t1·avail des 
dessinateurs; au travail de l'éditeur, qui a réuni de -
sinalems, éct·ivo.ins ct imprimeurs ct les a a idés de sc 
conseils ct de son argent, comme le chef d'une admi­
nistration dirige ct paye ceux qu'il emploie. Vou~ le 
devez enfin au tt·avail des cm ployés de la poste, du 
facteur. 

Les produits de la lcn·e, YOtre nourriture, vott·c lo­
gement, vott·e \ï~lcmenl, presque toutes YOS j ouis­
sances, Yous les dc,·cz au Lt·avail. 

11 y o. des hommes qui ne Lt·availlent pas. Jls s'en­
nuient , ils ne sa,·ent que faire cr cux-mèmes, ils 
sont mécontents de tout cl fin issent pa r faire des 
choses coupo.blc . Quand ,·ous entendez pa rler d'un 
querelleur, d'un ivrogne, d'un \'Olcur, ,·ous pou,·cz 
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presque toujoues diee que cet homme est un pares­

seux. 
Pour qu'un homme aime le travail, il faut qu'il 

l'ait a imé é tant enfant, que, touL jeune, il ait compeis 
que le paresseux est inutile à. lui-même et aux auLees, 
ct qu'il est malheureux. . 

L'enfant doit teavailler dn.ns la maison pour rendre 
service i.t son père, à sa mère, à ses frères et sœurs 
plus j eunes. A l'école il doit tt·availler pout· a ppren­
dre les belles et bonnes choses qui embellissent 
la vic. 

L'enfant laborieux deviendra un bon ouvrier et un 
honn ête homme. 

Les a nima ux travaillent, eux aussi. L'oiseau fait 
son nid avec les brins de paille, la mousse et les 
feuilles qu' il a r ecueillis lui-même; quand ses· petits 
sont Lt·op j eunes pour manger tout seuls, il leur donne 
la becquée. 

La fourmi fa it pendant l'é té ses provisions d'hiYcr. 
Le vce ù. soie Lisse le cocon dans lequel il s'endort ct 
se Lt·ansformc ... . 

li y a des animaux que nous faisons Lramiller pour 
nous. 

Le cheval nous porte, ou il porte nos fardeaux, ou 
il LI·a ine nos voitures. 

Les bœufs tirent la cha rrue. 
Le chien garde la maison, va à la chasse, veille 

sur le troupeau. 
L'a beille dépose, dans les ruches que nous m·ons 

prépat·ées, la cire el Je miel qu'elle fait avec le pollen 
ct Je suc des llcut·s. 

Tout Lr·twaillc! les arbres g t·andisscnt, se par·cnL 
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de bourgeons ct de feuilles au printemps, de Oeurs et 
de fruits en été el en automne; les Yapeurs ?c la 
tene montent vers le ciel el retombent en plu te; la 

terre tourne .. ·· . 
Mes petits enfants, aimons le iravml. . . 
Je crois avoir passé en revue tous les elements 

éducatifs dont nous disposons à l'école maternelle 
pour les enfants de la premièr~ sec~ion. Dans ceLLe 
section de l'école maternelle, 1l faut seulement de 
l'hygiène, de l'éducalÏ01h du bonheur. Mais, dira-L-on, 

la lecture? 
Pour les petits il ne saurait être question de lec-

ture, parce qu'il n'est pas admi sible qu'on en cigne 
à Ji re à un enfant qui ne sait pas parlcl'. Cc fait inVl'ai­
scmblable existe cependant, il existe partout. 

Je sais que les directrices des écoles maternelles 
ont fort affaire pour contenter à la fois le personnes 
ayant qualité pour leur donner une direction pédago­
gique, elles parents de leurs petits élèves, qui, man­
quant de notions justes SUI' l'hygiène inlcllccluellc, 
sc figurent que leurs enfants n'appi'ennenL l'ien ct 
perdent leur lemps s'ils n'apprennent pas à lire. Mai 
il est évident que l'appi'écialion de ces derniers ne 
peul entrer ici en ligne de compte. Les rwogra mmes 
d'~nseignemenl , élabo1·és par des personnes compé­
tentes el autorisées, app1·ouvés, après discussion, par 
le. Conseil supé1·ieur de lïnsll'uction publique, ne 
doivent, en aucun cas, être modifiés au gré des 
parents, pas plus à l'école male1'11clle qu'à l'éco.l e 
primaire, pas plus à l'école pi'imait·e que dans les 
lycées. 

Le résullal est, d'ailleurs, toul opposé à l'impatience 
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l P
arents quant à la lecture. Quelque peu experts 

(cs . . "t . 
u'ils soient, j e ne pws croire que ce SOI au pomt de 

q l . d h '"1 . vue strict de l'emp 0 1 es eure~ qu 1 s y tiennent. 
C'est pour que leur enfan t sache lire de bonne heure. 
C'est pour qu'il enLI·e lisant couramment à l'école 
primaire, et ils on t raison en ce point. l\fais Jeur désir 
est loin d'être r éalisé. 

Depuis six ans j e note avec soin le nombre d'en­
fants de six à sept ans sachant lire dans les écoles 
maternelles, et j e puis a ffirmer que j e n'en ai pas 
encore rencontré cinq sur cent lisant eouramment et 
avec intell igence, c'est-à-dire assez familiarisés avec 
les combina isons de le ttres pour pouvoir penser à ce 
qu'ils lisent, au lieu de penser à déchiffrer Jes mots, 
et que j e n 'en ai pas noté dix sur cent- toujours 
de six à sept ans- sachant lire matérieJJement. 

D'où j e conclu que les enfants des écoles mater­
nelles perdent une moyenne de trois ans sur leurs 
ta bleaux ct lclll's l ivre ; et malheui·eusement co temps 
perdu pout· la lectui'C n'est gagné ni au point de vue 
phy iquc, ni a u point de vue intellectuel, ni au point 
de vue mora l. 

On ne pèche pas impunément contre la logique; or 
il est absolum ent conll'aire à Ja logique de fot'Cer l'in­
telligence à accepter une nourriture qu'elle ne peut 
s'assimiler ; il e t absolument contra i1·e à la logique 
d 'enseigner ù. lire à des enfants qui ne savent pas 
parlc1·. L'école ma tem elle n'est pas une école: c'est un 
établi scment d'éducation et non d'instruction. Qu'est­
cc qui élèvera à la digni té d'éducatrices, de ma­
mans, les directrices qui s'obstinent à rester mai­
LI·csses d'école? Je ne vois qu'une force capable 
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d'opérer celle transformation. Celle force , c'est 
l'amour. L'amour pour l'enfant, l'amour intelligent 
actif, expansif, dévoué, l'amour enthousiaste, mêlé d' 
respect pour cet être à la fois si frêle et si exquis : c'es~ 
là le fondement de la pédagogie à l'école maternelle 
le fondement, le corps de l'édifice el la char·pente. ' 



TROISIÈME PARTIE 

SECTION DES GRANDS 

ENFANTS DE CI NQ A SEPT ANS 

CHAPITRE X 

ENCORE ET TOUJOURS L'ECOLE MATERNELLE 

EDUCATRICE 

Cc qu'il faut dnns ln section des grands. - Cc que c'est 
qu 'un enfa nt de c inq ans . - Ce qu'on fa isait naguère dans 
la section des g rands. -Il faut é tu dier non seulemen t l'en­
fance, mais chaque enfan t. - Le programm e officiel, c'est 
la 1)Cirlie de la d il·eclrice . - Il faut élaguer. - Une excel­
lente c ircula ire mi n is térielle . - Les p réjugés des parenls 
ont une excuse. - Les devoirs du soir. - Les d irectrices 
fla t tent l' ignorance des parents. - Les d is tributions de 
pr ix c t les expositions scolaires. - Le courage mora l est 
nécessaire aux directrices. - Les plus grands ne von t pas 
il l'école mnterncllc pour s'ins truire. 

Duns la section des petits, a i-j e dit plus haut, il 
s'ag il de fair·e exclusivement de l'hygiène, de l'édu­
cation, du bonheul'. 

Da ns la section des gmnds il s'agit encore de faire 
de l'hygiène, de l'éducation, dn honheul'. · 

Mais alol's pourquoi sectionner·? C'est que la cul­
ture intellectu elle prendra un pen plus de place dans 
la section des gr·ands, comme élémen t éducatif. 
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C rancie: ils ont cinq ans (clans la plupart d es g ,, . c 
nos écoles ils en ont à peine quatre), ils ont six ans, 
c'esl-à-dii'C l'àgc où ils ont encore presque tout à 
r 're pour leur développement physique Cl OÜ leur .ai .. 
intelligence ne saurait être traitee avec trop de PI'é-

caulion. 
Un enfant de quatre à cinq ans, mais .on peut dire 

encore qu'il sautille el qu'il ne marche pas, qu'il 
babille cl qu'il ne parle l)as, qu'il entend cl qu'il 
n'écoule pas. Il a des impressions cl pas de senti­
ments, des intuitions et des divinations el pas - à 
prendre le mot dans son sens rigoureux - de \Téri­
table intelligence. 

Tout ce que nous avons dit de la néces ilé absolue 
du cléYeloppement physique chez les plus pelils est 
donc de nécessité tout aussi absolue chez les plus 
grands. En même lemps, la que-lion cl'éclncalion el 
clïnslruclion entre, pour ain i dire, clan une phase 
nouvelle. 

Quand l'enfant al'l'i,·c dans la section des grands, 
le champ de ses idées est encore restreint it ce qui 
l'entoure; il s'agit d'en élai·gir graducllcmenl, mé­
thodiquement le cCI·cle, en pt•enanl garde de rien 
fl'Oisser. Je ne puis m'empêcher de Yous faire part 
d'une comparaison qui nail sous ma plume. 

Jetez un objet dans l'eau : il se produi t un cercle 
qui se multiplie en s'élargi sanlloujours. Venons au 
cerveau : de l'enfant l' idée première est lancée par la 
mère, par la directrice de l'école malem clle, par le 
prcmiCI' venu ; elle est le résullat d'tm des mille inci­
dents f01·tuits de la vic quotidienne, .. . puis le travail 
intellectuel ne s'arrête plus. 
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Livrée tL ses propres forces, l'intelligence irait len­
tement, payant sans doute très cher chacune de ses 
conquètes, mais elle irait sûrement. Le rOle de l'édu­
cation est seulement un rOle d'aide. Elle doit d'abord 
étudier les manifestations spontanées de cette intelli­
"'ence naissante, pour la suivre dans la voie oü elle 
0 
vient d'entrer, puis, une fois que l'intelligence est en 
roule, la soutenir, la r edresser délicatement, r espec­
tant toujours la personnalité la tente, qui a le droit de 
se produire et de se développer. 

Encore une compa raison. 
Voici un rosier·, à la fois parfumé el charmant. In­

terrogez l'horticulteur qui lui a donné ses soins. Lui 
a-t-il distribué la même quantité d'eau en toute sai­
son cl pa r toute tempéra ture? a-L-il forcé toutes les 
branches tL prendre absolument la même direction, 
Lous les boulons à éclor e le même j our , toutes les 
corolles à s'épa nouir de la même maniérc? Non! il a 
propor·Lionné la nourriture aux. besoins de chaque 
heure : si une branche prena it une direction contmir·e 
à son développement normal ou à l'harmonie de la 
forme de l'a r·buste, il plaçait auprès de lui un tuteur, 
ct puis il laissait la nature faire son œuvr·e, œuvre 
aujourd'hui d 'autant plus parfaite que l'harmonie est 
née de la variété. 

Combien plus délicate encore est la plante qui est 
confiée à la direc trice de l'école maternelle ! Parfois, 
h élas! les familles ne s'en cloutent pas; c'est aux 
directrices de ne j amais l'oublier . 

Nous allons donc procéder par le respect de laper­
sonnalité intellectuelle et morale de l'enfant. Nous 
nous demanderons d'abord quelles sont les factùlés 
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. Jles s'adressait, naguère, la salle cr asile, Cl 
n.uxque d' d t . l'. 
ensuite s'il n'est pas mge_nt a op er a. ecole ma. 
ternelle un ordre plus logt~u~. 

Entrons dans la salle d astle en même temps que 
les enfants. Nous assisterons d'abor·d à un exercice 
de lecture. Chaque caractère de l'alphabet étan t un 
i"'ne conventionnel, une abstt·action qu i n'a pour 

s 0 • l ' l l'enfant aucun rapport avec une tc ce que conque, it 
quoi s'adresse ce premier exercice, s inon à la mé-
moi1'e? · 

Montons au gradin. Nous y entendrons une leçon 
sur la. division du temps en siècle, année, mois, 
jout·, heure, etc. Quelle opét·ation inteJJectuclle fait 
Je petit élève pom retenir celle énuméra tion? C'est 
une opération de la mémoù·e, de la mémoiJ·e en­
core! 

Choisit·ons-nous le moment où l'on récitera le divi­
sions de la terre, celles de l'Europe , celles d~ la 
France? ou bien celui où la leçon de choses sera faile, 
som·ent sans préparation sérieuse, an musée mé­
thodiquement rasse~1blé , sans expéri ences praliques 
destinées à frapper les sens? 

N'esl-ce pas de la mémoire encore, de la mémoil·e 
toujours? 

Mais, la mémoire, elle reçoit justement, pour les 
con setTer, les idées toutes faites; placée au début, elle 
exclut par conséquent toutes les autres opérations 
de l'esprit, les plus élevées, les plus nobles : l'obset·­
m tion, la comparaison, la réflexion, le jugement; 
elle exclut aussi l'imagination. 

La mémoit·e, c'est, j 'oserais presque le dil·e, la 
partie matérielle de l'intelligence ; c'est un outil , un 
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outil merveilleux, qu' il faut exercer, de crainte qu'il 
ne sc rouill e ; mais c'est par elle qu'il faut finir, parce 
qu'elle n 'es t que la l1·éso1·iè1'e de l'intelligence; les 
facultés intellec tuelles dont nous pal'lions tout à 
l'heure amassenl , la mémoire gar·de. 

Or ce que la mémoire de l'enfant doit gardet·, ce 
sont les no tions qu'il aura acquises cl non celles que 
nous lui a ut·ons imposées. L'enfant est un être pen­
sant ; c'est un_c ]ourde faute de penser pour lui, car 
penser pou•· lui équivaut à l'empêcher de pense•·. 

Ma is l 'instruction, enlt·ant dans l'école maternelle 
comme élément éducatif, est extrêmement diffi cile à 
donner, e l cc qu'il y a de tris te, c'est qu 'on n 'a pas 
l'air de s'en doute•·. Comment procéder pour ne pas 
dépasser la mesut·e, pout· ne rien gêner , froi sser , 
étioler, é touffer ; pour ne rien surexciter non plus 
dans ce peti t monde de germes d'une si exquise déli­
catesse? Toul est cla ns la mesu1'e ; mais, pour mesurer 
l'enseignement Lt l'a ptitude, il faut connaître, ct, pour 
connai l•·e, il fa ut é tudier. Il faut étudier l'enfant. 

L'élude génémlc de l'enfance ne suffit pas, car les 
•·èglcs sont fa ites d 'exceptions. Les enfants, tout en se 
ressembla nt Lous a u fond, sont si difl'érenls les uns 
des o,ulrcs, e t pa t-fois si difl'érenls d'eux-mêmes, qu' il 
fa ut sans cesse, clans la pratique, modifier la règle 
qu i avait d'a boi'Cl paru s'adapter à la plupat·t des 

cas. 
C'est ce qui rend si délicate la tàche de ceux qui 

réglementent el de ceux qui conseillent. C'est cc qui 
· fa it que telle ~écis ion , excellente en elle-même, est 
pa t-fois contesta ble clans l'applico.Lion; c'est ce qui 
rend absolument nécessaire l'intelligente inilialiYc 



i74 
L'ÉDUCATION MA'l'El\NELLE 

Sonnes char"'ées d'exécuter les règlements des per . o , 
de suivre les conse1ls. . 

Ces idées me sont suggérées _non se~1l cmcnl p,ar le 
prog1·amme du 2 aoûl 1.88-l, 111~1-s atiSSI par les jour­

. qt11· le commentent el qu1111Sèrenl des lccons n' naux -
la mesure de son cadre. 

Plus j'étudie ces programmes, plus j e lis les jour­
naux, plus je mc liens au c~urm~l de let~rs leçons, 
plus j'en fais moi-même, plus Je st~ts convam.cue qu'il 
faut agir avec la plus grande cu·conspcclton. Pro­
.,.ramme officiel , commentaires, leçons - quelque 
6lémenlaires qu'elles soient - doivent toujours être 
considérés comme la pm·tie des direct1·ices, partie 
dont elles ne doivent donner aux enfants que ce 
qu'ils en peuvent prendre. Cc sonl aulanl de sujets 
sm· lesquels ils que lionncront très probablement un 
jom ou l'autre, cl il faut que le dircclriccs soient 
armées pour répond•·e; mais de li:t tt faire des leçons 
spéciales sur de sujets notoirement difficiles, la dis­
lance est gt·ande. 

Un jour de tempête, un jour d'orage, un enfant 
curieux de savoir demandera : « Pourquoi y a-l-il 
du vent? Qu'est-cc que le tonnerre? » li c L indispen­
sable que la dirccll'ice soit assez culth·éc pour faire 
une réponse très simple. Mais il faut qu'elle sc ga1·dc 
de dire : « Aujourd'hui nou allons fai re une lecon 
su1· le vent, une leçon sur le tonnerre». ll n'y a i)as 
à l'école maLcmellc de leçons clans Je ens triel elu 
mol. Les enfants s'occupent, cl de leurs occupations 
naissent les prétextes à la culture inlellccluellc. En 
choisissant eL en surveillant les occupa tions, la direc­
trice trouvera Loujou1· un sujet d'enseignement. 
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Un de mes amis, qu'en loule sincérité je considère 
comme l'un des premiers instituteurs de notre pays, 
et dont l' école csl fréquentée par des enfants qui sont 
tous fil s de l ettrés et d 'artistes, ce qui implique une 
cullure na tive, de plus lous Pa risiens, ce qui est une 
présomption de développem~nl précoce; cel ami me 
disait : « Voilà dix ans que, chaque année, j e sim­
plifie mon prog ramme, el que j e prends pour devise 
« élag uer » . EL, à l'appui de sa thèse, il me montra 
son programme de leçon · de choses pou1· l'avenù·. 
Ce program me est absolument simple : quelques ani­
ma ux el quelques Oeurs, les vêlements de l'enfant el 
puis son h ahi La lion. Le peti t élève n'est appelé à s 'oc­
cupet· q ue des choses q ui lui sont à. peu près fami­
lières; aussi en parle- t-il avec facilité ; peu à peu, 
sans secousse, sa ns fa tig ue d'esprit Slll'loul, il agran­
dit le cercle de ses connaissances, et ce n 'est que 
beaucoup pius lard qu'il fait cc qu'on peul appclct· 
de ln. science. 

Si, dans une école excep tionnelle de Paris, un édu­
cn.Lcur sér ieux procède avec celte prudence cl celle 
délicn.Lesse, combien doil-on être plus circonspects, 
plus délicats encore da ns des écoles oü les conditions 
sonl loin d 'èlt·e les mêmes, ct quel précieux exemple 
donne n.ux directrices des écoles ma ternelles leur 
collègue de Pa t·is ! 

A cet enseignement préma turé, où la mémoire 
seule est en j eu, les facullés les plus nobles el les 
plus chat·manles de l 'enfant s'émoussent. llabilué ù 
ne pn.s comprendre, il ne cherche pas ü se rendre 
compte de ce qu'on 1 ui dit ; engagé sut· une roule mo­
notone, lassé dès les premiers pas, il ne se sent pas 
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·l· à.IJlon""er son regard en avant; en proie à un pot e < o .1 • , 
enseignement ardu, dessécha~t, I vegete sans res-

nlir ces émotions douces qut sont le plus sûr leviet· se . . . 
de la vie morale .... Intelligence, tmagmat10n, senti-
ment, tout s'étiole .. .. 

Oh! mes chères lectrices, ne vous rendez pas cou1• 

pliees de cc meurtt·e ! . . 
L'enfant apprend-il ù. connattre un am mal? c'est 

bien qu'il sache son nom et qu'il puisse le clécrit·c; 
c'est bien qu'il sache quels services, mort ou vivant, 
ccl animal rend aux hommes ; mais ce qu'il importe 
bien plus qu'il sache, c'est que, puisque cet animal 
vil, il jouit cl soufree ; cc qui csl de toute nécessité, 
c'est que ccl enfant aime ù. Je fait·c jouit• cl déleste de 
le fait·e sou[l'ir. 

Etudie-t-il une plan le? il apprend son nom, le genre 
de culture qui lui cotwient, l'usage qu 'on en fait ; c'est 
bien encore; mais qu'il admire au si Ja ,-ellessc de a 
f01·me, la délicatesse de son ti ssu, la ric!1essc de ses 
couleurs! qu'il savoure la sua \Cité de son pal'fum! 

Que l'étincelle qui jaillit du feu lui rappelle, gràce 
tl la direction que l'on donnera i:t ses idées, l'étoile 
qui scintille le soir dans le ciel ! 

Qu'il en vienne à sc figurer des pays cou,·crls de 
fleurs plus belles cl plus parfumées que les nùtt·es, 
des cieux au?.: con lellalions plus bl'illanles; qu'il rève 
d'animaux bienfaisants, d'enfants sans défau t, de di­
vinités Loujoul's propices. 

Les contes dont on a bercé notre enfance a\·aient 
du bon, cl j e les t·cgr·elle. 

L'enfant e l i:t l'école malcmcllc pom clévcloppct· 
ses facultés cl non pour appl'cndrc. Il faut q uc les 
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directrices en soient convaincues; il faut que les pà­
r cnls en pt·ennent leur parli. 

Malheureusement, les directrices ne sont pas encore 
convaincues ; elles ne sont pas encore imprégnées de 
l'esprit de la r emarquable circulait·e ministérielle qui 
accompagne le décret de réot·ganisation de l'école 
matem elle. La voici, celle circulaire : 

cc L'école maternelle a pour but de donner aux en­
fants au-dessous de I'.àge scolaire << les soins que ré­
<< clame leur développement physique, intellectuel cl 
<< moral » (décret d u 2 août 1881), ct de les préparer 
ainsi à''recevoir avec fr uit l 'inslruclion.primaire. 

<< L'école maternelle n'est pas une école au sens 
onlinaire du mot : elle forme le passage de la famille 
à l'école; elle gai'Cle la douceur affectueuse et indul­
gente de la famille, en même temps qu'elle initie au 
travai l cl à la régularité de l'école. 

« Le succès de la clil'ectrice d'école maternelle ne se 
juge donc pas essentiellement par la somme des con­
naissances communiquées, par le niveau qu'attein t 
l'enseignement, pa r le nombre et ln. durée des leçons, 
mais plutôt par l'ensemnle des bonnes influences aux­
quelles l'enfant est soumis, pat· le pla isit• qu'on lui 
fa it prendre à l'école, par les habitudes d'ot·d t·e, de 
propr eté, de politesse, d'attention, d'obéissance, d'ac­
tivité intellectuelle qu'il y doit conlt·acter pour ainsi 
dire en jouant. 

« En conséquence, les dit·ectrices devront se préoc­
cuper beaucoup moins de livrer à l'école primaire des 
enfants déjà fort avancés dans leur instruction, que 
des enfants bien prépat·és à s'instruire. Tous les exer­
cices de l'école ma ternelle ser·ont, réglés d'après ce 

12 
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. . e ge·11e·ral . ils doivent aider au d éveloppement 
prmctp · . 
des diverses facultés de l'e~fan_t san_s faltg ue, sans 
contrainte, sans excès d'apphcalt~n; Ils sont destinés 
à lui faire aimet· l'école et à ltn donner de bonne 
heure le "'ont du travail, en ne lui im.posant jamais 
un genre 

0 
de travail incompatible avec la fa iblesse 

ella mobilité du premier âge. 
«Le but à atleindt·e, en tenant compte des divet·sités 

du tempérament, de la précocité des uns, de la len­
teur des autres, ce n'est pas de les faire tous parvenir 
à tel ou tel degré de savoir en lecture, en écriture, 
en calcul; c'est qu'ils sachent bien le peu qu'ils sau­
ront, c'est qu'ils aiment leurs lâches, lem s j eux, leurs 
leçons de toute sorte; c'est surtout qu'ils n'aien t pas 
pris en dégoût ces premiers exercices scola ires qui 
seraient si vile rebulanls, si la. patience, l'enjouement, 
l'alfeclion ingénieuse de la mallressc ne trouvaient le 
moyen de les varier , de les égayer, d 'en tirer ou d'y 
attacher quelque plaisir pour l'enfant. 

« Une bonne san lé; l'ouïe, la vue, le toucher déjà 
exercés par une suite graduée de ces petits jeux ct de 
ces peliles expériences propres à fail'e l'éduca.tion 
des sens; des idées enfanlincs, mais nettes et claires 
sur les premiers éléments de ce qui sel'a plus lard 
l'inslruclion primaire; un commencement d'habitudes 
el de dispositions sur lesquelles l 'école puisse s'ap­
~uyer pour donner plus la~d un enseignement r égu­
lier ; le goût de la gymnasltque, elu chant, du d essin , 
des images, des récits; l'empl'e sement à. écouter , ù 
voir, à obsen ·er , à imilel', à que lionner, à r épondre; 
une certaine faculté d'attention ent1·etenue par la 
docilité, la confiance et la bonne humeur· l'inlclli-

' 
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gence éveillée enfin et l'àme ouverte à toutes Jes bon­
nes impr·essions morales: tels doivent être les cfl'cls 
et Jes r ésultats de ces premières années passées à 
l'école ma tem ellc, et, si l'enfant qui en sort arTive à 
l'école primaire avec une telle préparation, il importe 
peu qu 'il y joig ne quelques pages de plus ou de moins 
du syllabaire. » 

Quand les directrices auront compris, elles prcn­
dr·ont à cœur·, malg ré les parents, l'intérêt des pa­
r ents eux-mêmes; n 'est-cc pas, en effet, travailler· 
pour les pa r·cnls que développer les enfants d'une 
frtçon rationnell e? Pour complai r·e aux parents, on 
soumet les pauvr·e petits à un travail prémalur·é qui 
paralyse l'e or· de leurs facultés, arTêlc leur· dé.,·e­
loppement, lue leur· curiosité in tellectuelle el les 
condamne fa talement à une espèce de rachjLisme 
mor·al. 

Le parents, eux, ont une excuse. Ignorants pres­
que Lous, - les mères surtout, - ayant souiTerl, 
souffrant encore de ne savoir ni lire ni écrire, ayant 
vu ceux qui lisaient cL éci'Ïvaient a rriver presque Lou­
jours -s'ils avaient de la conduite - à une somme 
de bicn-êtr·e qu'eux-mêmes éta ient impuissants à 
a llcindre, ils se sont pr·omis - les meilleurs, ceux 
qui on t conscience de leurs devoirs - de ne pas 
lais er leurs enfants dans celle ignorance funeste. 

D'autre par·t, comme, naguère encore, lire, - ma­
tériellement, sans intelligence eL par conséquent sans 
attrait, - écrire- c'esl-à.-dir·e copim· - et quelque 
peu calculer étaient r egardés comme un bagage 
d 'instr·uction suffisant pour les enfants du peuple, et 
que, dès qu'ils avaient clzm·gé ce bagage, ils sortaient 
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l l' · le ct étaient utilisés par leurs par ents, ceux-ci ce eco < • • 

. · t II"le de les voir lire, ccnre ct compter tant Q.\ (llCn t L • 

bien que mal, disons plutôt tant mal que ))!en; ils 
assiécreaient les institu teurs de leurs demandes pres-
ante~ de leurs plaintes; l'instituteur qui m ettait le 

s ' d ' . plus tôt ses élèves en possession u 1:1ecamsme était 
répulé le meilleur ; les aulres restatent en hutte à 
mille tracasseries. 

Ces mêmes pa rents ont-ils pu se convainCI'C que 
l'instruction primaire réduite à ses limites les plus 
étroites n'a été une aide que pour ceux qui avaient pu 
se l'assimiler ? Se sont-ils interrogés pl us lard avec 
inquiétude, en voyan t leurs enfan ts sc désin téresser 
complètement de ce qu'ils avaient appris sans goût el 
péniblement à l'école? Ont-ils constaté que, malgré le 
sacrifice do temps qu'ils s'éta ient imposé, leurs en­
fants n'étaient cependan t ni plus hab iles, ni plus zélés 
au travail, ni plus intelligen ts, ni plus moraux q ue 
ceux qui n'étaient jamais allés à l'école? Oui, ils l'on t 
souvent constaté; et ils ont faille procès à l'enfant et 
à l'école, au lieu d'accuser leur ignorante précipita­
lion. 

Comment s'en étonner? Peut-on demander ln clair­
voyance à ceux qui ont vécu dans les ténèbres? Un 
peuple sans écoles, ou laissé libre de dédaigner un 
trésor qu'il ignore, peut-il être un peuple lettré? Les 
parents d'autrefois, ceux de naguère, la plupart, hélas ! 
de ceux d'aujourd'hui ne peuvent être r end us respon­
sables de leurs préjugés, et, si les diffi cul tés que ces 
préjugés nous créent sont aflligeanles, elles ne sont 
pas désespémnles, puisque le r emède est là : l'in­
struction obligatoire _{et gratuite. Dans vingt a ns les 
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parents trouveront excellentes les choses qu'ils con­
testent aujourd'hui, à la condition pourtant que dès 
aujourd'hui nous préparions une généra tion non sur­
chauffée, vraiment intelligente, ayant des idées et non 
des notions indécises, une génération ayant appris 
à r éfléchir, à apprécier la supériorité des jouissances 
intellectuelles sur les plaisirs grossiers, une généra­
Lion curieuse de savoir et jalouse de faire usage aux 
champs, à l'atelier, au régiment, dans la famille, des 
plus nobles facultés humaines. 

Pour cela il faut avoit· le courage de rompre avec 
les préjugés des pa rents ; à plus forte raison faut-il 
luller contre leur vanité coupable el sc faire un de­
voir de ne pas chercher à les éblouir par des résullals 
de mauYais aloi. 

Cc ne sont pas des mols que j'aligne ici;je n'invente 
pas des a rguments pour une lhêse imaginaire : le mal 
existe, je le rencon tre tous les jours, j'en ai le cœur 
serré, et il faut que j e le elise 1 

Ce que j'appela is touL à l'heure une cc tendance à 
abonder dans les préjugés des parents » est, malheu­
reusement, plus qu'une tendance : c'est un principe. 
Pow· contenter Les pm·ents, non seulement on sur­
chauffe les enfants pendant les heures de classe, mais, 
de plus , ils empo1·tent un devoi?· à fai?·e citez eux le 
soù·. Oui! un devoir du soir à des enfants de six et 
sept ans, qui devraient être au lit à la nuit tombante! 
un devoir du soir! eL clans quelles conditions aggra­
vantes ! Tout le monde cannait les installations des 
ménages d'ouvriers : la place est exiguë, la lable et 
les chaises sont à hauteur d'homme et non à bau­
leur d'enfant, l'éclairage est défectueux .... L'enfant, 
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ll·vet"!Ié ou mal surveillé, prend des alliLudes 
oon~ . 
f ·Les 1·1 se cràte la vue, il dort su r· son caluet·. De une::. , o . . 
sorte que celle chose insensée : fa11·e travmller un 
pctil enfant le soir, devient une chose coupable. 

« Les parents le veulent. » 
Le deroü· de la directrice est de protester conlt·c 

ceLle volonté cl, en lout cas, de repousser loule com­
plicité : « Puisque vous Je voulez ct que vous êtes 
les maltres, faites tmvailler votre enfant le soir ; mais 
je ne verrai jamais son tmvail, et en aucun cas il 
ne lui constituera un pt·ivilègc à l'école. >> 

Parmi les parents qui insistent pour que lcui·s en­
fants tt·availlent à. la maison, quelques-uns sont mus 
par le désir insensé de cc les faire arriver plus vile ». 
Ce désir est le résultat de leur· ignorance, nous l'aYons 
cléji:t elit. Mais la plupart Yculcnt surtout ètrc tmn­
quilles, avo.ù· la paix. Ils n'aiment pas le bruit ; la 
mobilité du pelil être les agace, ses questions inces­
santes les embarras cnl .. .. lls n'ont pas compris, les 
rnalhcut·eux, qu'il y a, dans cette vita lité enfan tine, 
des lr·ésor·s de délassement pout· celui qui est hara~sé 
par le combat pour l'existence .... 

c< Les pa.t·ents le veulent », m'a-t-on dit. Et l'on m'a 
dit pis encore : cc Il y a une petite fille à. laquelle Je 
désespoir· d'être considérée comme trop jeune ou 
LJ·op frêle pour avoir des deYoirs il. faire chez elle a 
donné des attaques de nerfs ! » 

J~rigez ccci en principe, cl, pour· lui épargner des 
aLlaques de nerfs ou simplement des la rmes, on 
mettra sur les épaules de l'enfant cie six ans Je poids 
que peul à peine por·ter· celui de quinze ans; cc même 
enfant de six ans mangera cl boira autant que son 
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père; pout' pe~t qu'il !~ demande, il le suivr~ en 
voyage, au cafe, au lhealre, .. . cela ne soufi're pas la 
discussion; je suis désolée d'être · forcée de dire ces 
choses. Oh! que je voudrais faire passer dans l'esprit 
de ceux qui me lisent la conviction q.ui m'anime! è1ue 
je voudrais éveiller sur ce point la conscience des 
éducatrices, des mères ! 

La même faiblesse coupable excite la vanité des 
parents par des travaux intellectuels et matériels, 
offerts au nom de l'enfant et dans lesquels celui-ci 
n'entre que pout' une faible part. Ces tnwaux ont le 
tot'l grave de tromper les parents, de fatiguer l'enfant 
et de concentrer l'activité de la directrice auprès de 
quelques privilégiés, au détdment du plus grand 
nombre. 

J 'ai encore mes preuves en main, une entre autres 
qui m'a affligée autant qu'elle m'a doucement émue. 
Elle m'a émue, parce qu'elle émane d'un sentiment 
élevé; aflligée, parce qu'elle présente les inconvé­
nients que j e signalais plus haut. 

Voici la chose : 
Une directi'Ïce que je voudrais nommer, parce 

qu'elle est soucieuse de son devoir, désireuse de le 
connaître cho.que jour davantage pou t· le mieux rem­
plir, enfin pat·ce qu'elle a elu cœur; mais une direc­
trice que j e ne puis nommer, parce qu'elle n'a pas 
encore comp1·is que certains succès sont la condamna­
lion du système suivi dans une école maternelle; celle 
directrice a joint, le 1 cr janvier, à. une lellt•e char­
mante qu'elle m'a écrite, la lellre suivante, que je re­
pt·oduis lexluellement. L'original est écrit en demi­
fin. 
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«Madame l'Inspectrice, 

• cc Il me lardait beaucoup de voir arri~er l.e jour de 

l' · parce que mademoiselle nous avatt cht que cc 
an, . 1 . . f . 

serâit celui qui s'appliquerait e mtcux ~Lu ~r~tlla 
lettre pour yous souhaiter _la ~o~ne annee .. J m faH 
lous mes e[orls, cl c'est mo1 qw YJCns vous d1re com­
bien nous vous aimons el nous vous remercions d' êlt·c 
venue nous voir. Quand viendrez-vous encore? Nous 
prions le bon Dieu pour qu'il vous d~nne un~ bonne 
santé et toul ce que vous pouvez désu·er·. Adteu, ma­
dame l'Inspectrice ! n'oubliez pas les enfants de l'école 
maternelle de x· .. , qui vous aiment de toul leur cœur 
et vous présentent, avec leurs vœux, leur amour et 

leur respect. 
Signé : cc X ... , âgé de six ans. » 

Certes la bonne pensée de la directrice, l'eJiorl du 
pauvre petit qui a copié cela très proprement, très 
lisiblement, sans faute, sans défaillance de bonne vo­
lonté d'un bout à l'aull·e, celle bonne pensée cl ccl 
effort méritent autt·c chose que mes critiques; aussi 
j'envoie de toul moh. cœur l'expression de mon aJiec­
lueuse estime il. la directrice et mes tendresses ù 
l'enfant. Mais celle lcllre m'a fait beaucoup de peine: 
d'abord elle exprime des sentiments factices ; mon petit 
correspondant m'a vue une fois ; j'ai san doute excitê 
sâ curiosité pendant quelques minutes; si je lui ai 
fait quelques caresses, cc dont je suis bien capable, il 
a eu un instant de plaisir, un peu gt\.Lé sans doute par 
la timidité inhérente aux enfan ts qui son L rarement 
en r elation avec des étrangers; je par·ierais qu'il m· a 
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complètement oubliée; en tout cas, il ne m'aime pas. 
Donc il n'a pas pensé sa lellre. L'eût-il pensée, il ne se 
serail pas exprimé avec celle simplicité, cette limpi­
dité (car la leLLre est r emarquablement faite); enfin 
le résultat ma tériel implique des heures el des heures 
employées à la callig l'aphic, des leçons spéciales, 
individuelles; si bien que la leLLI'e de mon petit ami 
me trompe s ul' ses sentiments el sur· son développe­
ment inLcllccLuel, cl me prouve, en outre, que l'esprit 
de la cir·cula irc minis térielle que j 'ai citée plus haut 
est a bsolument faussé à l 'école maternelle de x· ... 

Si j 'avais cu besoin d 'être convaincue de l'impos­
sibilité qui existe pour un enfant de six ans- éle\·é 
nvcc une centaine d 'autres - d'écrire celle lellre irré­
pi'ochablc, je l'aurais été sur· l'heure pa r· la réceplion 
d 'unc.sccondc lellrc d 'un enfan t du même àge, élevé 
dans sa famille, fils de parents très lellr·és, de plus 
un enfant intelligent. 

« i\Ia chèr e tante, 

'' Je Le remercie hien des jolis livres ques Lu ma 
envouyés. J e les li Lous les jours ct ils m'amusent beau­
cou p. J c tc pr·ie JJanbmsser mon oncle et mes cousin, 
ct j e suis bien p1·essés de les voir. Ton neveu qui 
l am brasse .... 

((SAMUEL. )) 

« J e n'ai pas besoin de vous di r·e, ajoute la mère, 
que Samuel a écrit cela tout seul. Il est plus fort, 
jusqu'ici, en gymnastique qu'en littérature, el use 
plus de souliers que de plumes cl d'encre. » 
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Comme résullat intellectuel, que resle-t-il de ces 
travaux à grand eiTel, de ces letlres, de ces compli­
ments? Dans les écoles primaires, dans les écoles nor­
males, aux diverses sessions d'examens, les devoirs 
de style sont, en général, ~·.une faible_s~e désespé­
rante. Plusieurs dil'ectcul's cl ecoles supen eurcs nous 
ont raconté les dirrlcullés qu'ils ont à. vaincre pou1• 

obtenir de leurs élèves des pages écrites avec con·cc­
tion el surtout avec simplici té. Le mal pal't du début: 
on a voulu faire exprimer par les enfants de senti­
ments factices dans un lang~gc d'hom mes faits; ils 
n'ont pas appris à regarder en eux-même- el à. elire 
simplement ce qu'ils y Yoyaicnt; ils ont tt la fois 
paresseux d'espl'it ct emphatiques. 

Au point de Œe moral, les résullals des conces­
sions faites aux pat·ents, des satisfactions de vanité 
qu'on leur procure sont déplomble . D'une part, 
l'enfant, complice d\ me fraude, reçoit des leçons 
tacites de déloyauté de ceux-là même qui ont pour 
mission de déYelopper sa moralité; d'autre part, les 
parents exigent d'autant plus qu'on leur donne da van­
lage (c'est logique, il faut bien faire des progrès!), si 
bien que les enfants sont de plus en plus enlminés, 
puis maintenus dans un milieu détestable pou r leur 
cOI'ps, leur esprit el leur conscience. 

Pout' faire plaisir aux pat·ents! on a méconnu ct l'on 
méconnail lous les jours daYan tage l'cspt·i t de l'insti­
tution. Le règlement des salles d'asile préYoyait les 
di tributions de Yêtemcnts aux enfant·· ilécc;,siteux, 
ct, par des raisons de haute com·enancc, de délica­
tesse, il recommandait de ne pas donner à ces distri­
butions le caractère d'une cérémonie. Ces ,-êLcmcnts, 
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en somme, c'était une a umône, elle règlement n 'en­
tendait pas que l'on humiliâ t les parents et que l'on 
habituùtlcs enfa nts à r ecevoir la charité. 

Cependant, presque pm·tout, la cérémonie ava it 
lieu à gra nd renfort de récita tions, de comédies ct 
de ch an ts . 

Aujourd'hui il y a un progrès moral. Quand l'au­
mône est indispensable, elle se cache ; le sen liment 
de dignité des parents ct des enfants est r especté ; 
malheureusement, l'école matem elle est entrée dans 
la ' 'oie des dis tributions de prix, des vraies distri­
butions de prix, avec discour·s eng uirlandés de fl eurs 
de rhé to rique, avec lis te- copiées sur· beau papier , ­
le « pal marès » des lycées. N'a-t-on pas lieu de se 
croire au lycée, en effel, lor·squ 'on entend a nnoncer 
des p1·ix d'lwnnett?', de leclttTe , d'éc?·ituTe, de calcul, 
de géographie, d'histoiTe natw·elle et de style? 

Si l'on veut donne!' de prix, qu'on récompense au 
moins toutes les bonnes dispositions dont parle la 
cil'culai re minis térielle! que l'on donne des prix de 
bonnes influences, d'activité ·intellectuelle (par exemple 
le pi'Ïx. de « pourquoi »? le seul qui eû t sa raison 
d'être), le pl'ix de bonne santé, le prix d'O?·eilles, 
d'yeux, de mains .. .. Vous voyez que nous sommes loin 
de la lis le de tout à l 'h eure. 

Jl c t impossible de méconnallre d'une maniêr·e 
plus déplor a ble Je idées qui ont amené la réorgani­
sation de nos écoles ma ternelles, qu'on ne les mécon­
nai lle jour de la di lribulion des prix. 

Admettons un instant que les enfants a ient mérité 
les p l'ix qu'on leur· décem e. En cc cas, ils ont été sur·­
mcnés, ils ont subi, a u préjudice de leu l' intelligence 
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el de leur santé, un enseignement prématuré, dis. 
proportionné. C'est de la détestable hygiène. Mais, 
pour ch;.trger ce bagage, quelques enfants ont acca. 
paré le temps des maitresses a u détriment de la 
masse; ils consliLucnl alors une espèce d'aristoc1·a­
lie, un groupe pri,rilégié. C'est une injustice, car les 
mailresses se doivent également à tous, et, si les 
parls elevaient être inégales , il faudrait que ce fût à 
l'avantage des petits. 

Donc, mauvaise hygiène intellectuelle ct ma térielle, 
injustice : tel est le bilan des prix, en admettant qu'ûs 
soient mérités. 

Mais ils ne le sont pas (la preuve, c'est que chacun 
en a au moins un). Tous pourraient sc r éduire à un 
seul : le p1'ix de mémoi1·e, car, dans tou tes les écoles 
maternelles qui , oublieuses de leur but, son t devenues 
des écoles primi.lires, les enfants r épètent des mols 
vides d'idées. On récompense donc des m érites illu­
soires, el l'objet donné en récompen c, le livre, est, · 
pour la plupart de ceux qui le r eçoivent, du papier 
blanc plus ou moins maculé de noir, recouve1'l de 
carton plus ou moins doré, ca1· on donne des livres 
aux enfants de deux ans, ct quelquefois ces l iv1·cs ne 
sont pas même illustrés ! 

Un enfant de deux ans, de quatre a ns, en posses­
sion de sa couronne et de son livtc, s'occupe de sa 
couronne d'abord; il la mel su1· sa tête, l'enlève, la· 
remet; puis, comme l'ennui nait bicnl6t de l'unifor­
niité, il aJ'J'ache feuille ap1·ès feuille, porte chacune à 
sa bouche, et bientôt ses lèHc:;, son visage, ses mains 
sont teints en verl. Quant au livl'c, ill'ou\Te, le ferme, 
le tourne, le retourne, lui fait faire cc dodo », le mel 
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sur Je bout de ses boUines cL lâche de le faire sauter 
en l'air, en fait, en un mot, un jouet, puis en al'!'achc 
les pages, et, lorsqu'il y a entente cntr·c voisins, on se 
fait des Iibé~·alité~ d~ fr~gments de. livr·es. Avant que 
la séance soit levee, Jl n y a plus m volumes, ni cou­
ronnes. 

Cela ne sou!Trc pas la discussion. On doit inculquer 
à l'enfant le r espect du livre ; il ne le respecte que 
quand il en a compris le char·me ct l'utilité. 

Traitons les queslions à un a utre point de vue. 
Les dis tributions de pl'ix ont lieu, en g énéral, dans 

la premièr·e quinzaine d'août, c'est-à-dire a l'époque 
la plus chaude de l'année. 

Les enfan ts, frisés, pomponnés, gênés par une loi­
lette inu itée, - quelques-uns ont des gants, les mal­
heur·eux ! -sont assis a u g r·adin . La salle est comble; 
on étoufl'c. Les pauvres tout petits, que la cérémonie 
n'in Lér·cssc pas du tout, se roulent, se ba LtenL ; beau­
coup tombent endormis; quelques-uns, apercevant 
leurs mèr es, veulent aller à elles, Lendent leurs bras 
ct cr ient (j'en ai vu une fendant péniblement la foule 
ct venant administrer le fouet à son bébé dont la 
Lenuc no faisait pas honneur a u costume qu'elle lui 
avait confec tionné); d 'autres veulent les couronnes 
dorées des pl'ix d 'honneur eL cc fonL des scènes '' · 
QuanL aux grands, qui savent ce qu'ils doivent à la 
solennité, ils ruissellent de sueur. 

Ce supplice dure, att moins, deux heures. 
J 'ai vu beaucoup de distributions de prix. Ma raison 

et mon cœur en ont été également révolLés. 
cc Mais les parents y tiennent! '' r épète-t-on en 

chœur. Il fa ut les amener à des idées sensées; les 
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instituteurs onl autre chose à faire que d'enlt·etenir 
les préjugés des ignorants. . . 

D'ailleurs on peut toul concther. 
J'en reviens à. mes jouets. A la fln de l'année, la 

municipalité ayant 100 fr· .. à dépenser pour les prix 
(je dis -100 fr . comme je d.irais 500 .fr. o~t 30 ~~· . ), la 
municipalité achètera des JOuets sohdcs,Jusqu à con­
currence de 75 francs par exemple. A un jour déter­
miné, les enfants seront réunis à l'école, en toilette, 
si les parents y tiennent; avec leurs par·ents, si ceux­
ci le désir·ent, el l'on fera la (ete des jouets neufs. 11 
y aura des chariots, des seaux, des pelles, des pou­
pées, des boites de constructions, des boites à cou­
leurs, etc. Les deux hem es employées naguère à 
souffrir au gt·adin, on les emploiera à j ouer. 

Le moment de cesset· les jeux aniYé, on distril)uet·a 
aux. enfant les gàteaux achetés avec les 25 francs 
mis en réserve. Tout le monde sera content, ct la t'ai­
son sera sauve. 

Les pelits succès de familie ne suffisent déjà plu·s 
aux directrices d'écoles matcl'l1cl les, elles recherchent 
mainlcnanl les applauclissemenls du grand public el 
fonl travailler les enfants pour les exposi tions sco­
laires. 

Cerles, l'exposition scolaire a du hon (j'allais elire 
qu'elle pou7Tait en avoù"). Que les expo~an ls soient 
agriculteurs, industriels, artistes, insliluleurs, toule 
exposition est inconleslablement une cause d'émula­
Lion. Or· l'émulation est féconde, dans Je- écoles sur·­
Loul. Quels que soient les objels exposés, il for·menl 
une collection où les inlére sés Yi ennenl étucliCI', 
compat·er, puiser, avec l'inluilion du mieux , des idées 
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nouvelles. Une colleclion de livres, de cahiers, de 
dessins, d 'ouHagcs manuels est, à ce point de nic 
aussi utile qu'une collection d 'instruments aratoires: 
de p1·oduils manufacturés. 

Emula tion e t prog rès, tels sont les précieux résul­
Lals des expositions scolai1·cs; nous pou1·rions donc 
nous féliciter de· les voir fréquentes el nombreuses. 
Mais ces 1·ésu Ha ls ne ser·on t obtenus que si l'on prépare 
ces expo ilions de la manière la plus scrupuleuse ; et 
qua nd j e dis « on », je parle des exposants eux­
mêmes, c'est-à-dire des instituteurs, des inslilulriccs, 
des directrices d 'école maternelle. 

La premièr e condition pour qu 'une exposition sco­
laire donne les r ésulta ts que l'on est en droit d'en 
a llendre, c'est que lous les élèves d'une même classe 
y prennent part cl que les travaux exposés soient 
faits par eux, aussi strictement que les travaux quoti­
diens. Cc sont l e travaux quotidiens eux-mêmes qui 
devra ient èlre exposés. Il ne nous comienl pas du 
tout, en effet, de voir cc que pourrait être une école 
composée d 'enfants triés parmi les plus intelligents 
ct ayant Lravn.illé avec l'aide du maill'e, dans des con­
ditions toutes pa i'Liculièl'es el impossibles à généra­
liser . Il ne nous intéresse pas d'étudier les prétendus 
r ésulla ls d 'une école facti ce. Ce qu' il nous importe de 
savoir, c'es t ce que peut donner, dans les conditions 
normales el au moment actuel, une école dirigée pa1· 
des maîtres intclligenls el dévoués. Nous voulons 
savoir que non seulement l'élève X ... , donl nous avons 
le lmvail sous les yeux, a réellement fait cc ll'avail , 
mais que Lous ses camarades de classe peuvent en 
fa ire à peu près autant. Nous voulons, en un mol, pou-
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voit· porter un jugeme~l général ~ur le .d é~ve~oppement 
de lous les écoliers d un âge delermme. rous nous 
intéressent, parce que ce sont eux. tous qui vont 
former la génét·ation dont le pays n. besoin, que le pays 
attend. Pierre et Marguerite, élèves privilégiés, ne 
nous sont pas indifTérents; mais nous ne les suivons 
qu'à litre d'exception, de curios.ité. Au point de vue 
du développement de l a masse, c est donc la moyenne 
de chaque école qui nous intéresse ; c'es t le tmvail de 
celle moyenne qui doit êlrc exposé . 

Ce doit êlre, mai cela n'est pa . Dans loutcs les 
expositions que j'ai visitées, j e mc sui ll·ouvéc en 
présence de travaux. spéciaux, clans lesquels, trop 
souvent, la parl de l'instituteur éta it évidente, _ 
pour moi du moins, - ce qui enlevait tt mon étude 

toul son intérêt. 
Ces travaux. spéciaux. sont, en génét·al , d'un niveau 

plus élevé que celui des travaux. ordina ires ; ils ne 
sont pas assimilés par l'enfan t, qui s'est déchargé sur 
le maitre de toute la parlie diffi cile. Ce n'est pas lclll' 
seul tort. Ils encouragent, comme j e l'a i déjà dit, les 
parents, si portés à Lt·op exiger de leurs enfants cl 
des mallres, à en exiger plus encore, ce qui est dé­
testable comme hygiène, cc rtui e t déteslable aussi 
comme pédagogie. Us onl des Lorts enco t·e plu gra­
ves: ils lrompenlle public sut· la valeur inlellccluellc 
et sur la valeur morale de l'in Li tuteur; il habituent 
l'enfant à accepter des éloges immér ités eL le ren­
dent ainsi complice d'un mensonge. Ces leavaux. spé­
ciaux. faussent, en un mol, l'esp1·it de l'ex.po ilion; ils 
en paralysent l'action bienfaisante, car il ne saurait 
y avoir émula lion et progrès que s'il y a sincérité. 
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« Si nous n'exposions que le travail de l'enfant 
nous disait une directrice, nous n'exposerions rie~ 
du tout. » Cette dir·ectrice se trompait; on trouverait 
dans les écoles ma tcr·nelles des éléments pour des 
expositions de trava ux enfantins, et ces expositions 
seraien t extrêmement intéressantes. 

Les seuls travaux d'école maternelle susceptibles 
d'êtr e exposés, les t l'avaux manuels ayant à peine 
droit de cité dans nos écoles, parce que le matériel 
manque et a ussi par·ce que les dir·ectrices ne sont pas 
prépa l'ées, les tr·avaux manuels figurent en petit 
nombre aux expositions, et encore ont-ils presque 
tous été faits par les ma itr·esses ; quant aux cahiers, 
t rès nombreux, ils sont tout à. fait désolants, parce 
qu'ils nous pl'ouvent à quel point est méconnue dans 
nos écoles la méthode ma tem elle. L'école primaire 
envahit chaque jour davan tage, la mauvaise école 
primai r·e! Au moment où lous les bons esprits com­
batten t chez celle dernière l'abus des deYoir·s écrits, 
le devoi r écrit s'implante chez nous. Non seulement 
l'ardoise ne suffi t plus, mais le cahiel' est plein d'exer­
cices dont nous ne voulons même pas pour des enfants 
de sep t ù. treize ans! 

La page d'écl'ilure, la désespérante page sc fait 
j ournellemen t; l'alphabet à satiété: cc que l'on appe­
lait a ulr·efois « la croix » (sans doute parce que c'était 
un supplice), puis les syllabes détachées, puis les mots 
détachés, abstr·ails, inintelligibles, - la plupart de 
ceux qui composent les tableaux de lecture; - puis 
des pages entières de ch iffres. Après la page, la copie ; 
après la copie, la dictée; après la dictée, l'analyse 
gm mmaticale ; apr·és l'analyse grammaticale, l'exer-. 

13 
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cice d'invention, exercice écrit par des enfants qui ne 
savent encore ni penser ni parler; exercice sur des 
sujets trop difficiles, résum~s de le~ons de, choses ou 
descriplions d'images, ou bwgraphw placee sous un 

portrait. C'est ainsi que j'a i ."~1 ~out un album avec 
des choses de ce genre : Paltste e mo1· de fin dans sa 
p1·ison; il a invantë l'émail de flew: el de po·ison; et 
ceci encore, au-dessous du portrait de P estalozzi : 
J'éme Pestalozzi 71ane ci a fe du bien aux enfan de 
la suise; il a fé tme ecole matemèle. Aimer Pestalozzi 
à cinq ans! A quel àge permetLt·a-L-on désormais aux 
enfants d'aimer leur tambour, leur ch eval de bois, 

leur poupée? 
Un enfant pense aux choses qui l'intér essent, et il 

en parle en lCJ'mes n aïfs qui nous prouvent qu'i l 
compt·end. Un petiot de cinq ans peul-il pense1· à 
Pestalozzi? à Chal'lemagne, à Roland, << qui a. coupé 
les Pyrénées »? Est-il bon qu' il y pense? Hélas ! 
naguê1·e encore l'enfant r écitait des choses abstrai­
tes; . aujourd'hui, par aggravalion , il les écrit! A 
ce métier , sa curiosité s'émousse, son imagination 
s'étouffe, son intelligence s'endort. Il n e parla it pas 
assez, tantôt il ne parlera plus du toul ; c'est le lan­
gage écrit qui lient la corde. 

Avec le langage écrit fl eurissent les leçons spéciales 
à un pelil nombre d'enfants dont on croit fai re des 
privilégiés, en s'occupant d'eux pendan t que les autres 
sommeillent d 'cspl'il cl de corps; on contente ainsi 
quelques parents qui n'ont pas conscience du véri­
table intérêt de leurs enfants ; on méconnail absolu­
ment, ct de plus en plus, le but éducalif de l'école 
maternelle. 
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Le plus douloureux, c'est que la plupart des direc­
trices croient ainsi r ehausser l'institution et s'éle­
ver elles-mêmes ! Nous ne cesserons de jeter le cri 
d'alarme! Il faut absolument sauver nos petits de la 
pédagogie du livre. A. force ~·y penser, avec notre 
cœur surtout, nous fimrons bien par trouver la mé­
tlwde, c'est-à-dire la marche à. suivre pour que l'en­
fant , qui n 'es t d'abord que gel'mes, arrive enfin à 
l'épanouissement complet de ses facultés. Cette mé­
thode sera maternelle et non scolaire, et, croyez-le, 
elle y gagnera en intelligence, en élévation; elle sera 
une méthode en vie. 

Ah! si les directrices voulaient faire leur examen de 
conscience. « Les p1·océdés matériels, se demande­
raient-elles, ont-ils toujours répondu à la ~éthode 
rationnelle? Ont-ils été sans cesse modifiés en raison 
de l'intelligence des enfants auxquels ils s'adressai.enl? 
Les enfants n 'ont-ils pas été dressés en bloc, sans 
égard pour les nombreuses dilrérences de leur tem­
pérament physique et moral ? Ne pourrions-nous pas, 
en assouplissant le système, individualiser davantage 
l'éducation ? L'éducation elle-même a-t-elle tenu la 
place à laquelle elle a droit? N'a-l-elle pas été trop 
souvent t1·ailée en accessoire? L'enfant n-t-il été assez 
aimé, assez r especté? a-t-on constamment vu en lui 
une personnalité à. développer, au lieu d'une machine 
à. fa ire fonctionner ? S'est-on bien pénétré de celte idée, 
que, pour avoir des hommes à l'àge d'homme, il faut 
avoir des enfants à l'école maternelle ? S'est-on bien 
conva incu de celle maxime, que, si les vél'ités scienti­
fiques ne pénètrent dans l'esprit qu'à l'aide de cer­
tains procédés, qui varient d'après la na ture de l'en-
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fant, les vérités morales s'i_n~ulquent seulement par 
la persuasion, par la perseverance, par la douceur 
t la tendresse, et enfin par l'exemple? » 

e L'examen de conscience doit être minutieux., car le 

sujet en vaut la peine. 
Mais l'examen de conscience n'est pas tout. 
Lorsque chaque question nu,ra eu sa réponse, lors­

que les directrices se seront fait une conviction, il 
faudra qu'elles s'arment d'une force nouvelle, peu en 
honneur, il faut l'avouer : je veux parler du cou1'age 
moml, que l'on appelle plus généralement le courage 

de son opinion. 
L'éducateur doit avoir sa conviction, el , pour 

qu'elle produise les r ésultats qu'il en a ttend, il [faut 
qu'il ait en même Lemps le courage de sa conviction. 

0 1• la conviction fait trop souvent défaut. Elle est 
le prix. de recherches consciencieuses, d'é ludes per­
sonnelles, d'observations, de compara isons, d'essais 
renouvelés avec pel'sévérance. Il faut éludiet· l'en­
fant , il faut étudier les méthodes, il faut s'étudier soi­
même. 

On m'objccLet·a que le temps manque pour cela. 
Mais le Lemps n'a, pour ainsi dire, rien à faire avec 
celle enquête morale; il n'est pas besoin de s'assigner 
une heure pour l'entreprendre; les éludes qu'elle 
comporte ne figurent pas sur les règlements ; mais 
elles embrassent la journée entière . En descendant 
en soi-même, on s'aperçoit que l'on s'y livre ; en re­
gardant autour de soi , il semble qu'on la respire. Elle 
est le prix des habitudes intellectuelles ct morales. 

Or rien n'esllong à prendre comme les habitudes 
de l'esprit! 
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Si le personnel enseignant ne s'est pas fait, autant 
qu'on aurait pu le désirer, la conviction qui décuple 
Jes forces, c' est qu'il ne s'est peut-être pas persuadé 
qu'il avait non seulement le droit, mais le devoù· du 
contrôle. 11 nous paraît avoir accepté tout d'une· 
pièce les méthodes et les procédés, et, au lieu de les 
étudier avec l'esprit critique qui leur en eût révélé les 
qua1iLés et les défauts, un trop grand nombre les 
ont pra tiqués de prime saut dans leurs écoles, sans 
signale!' à qui de di·oit leurs observations à mesure 
qu'elles se produisaient. 

Les exemples sc pressent sous ma plume. Il m'a 
été elit cent fois : « J 'a i loujom s élé opposée à. la lec­
ture aux cercles, qui ne mc donne aucun résullat ». 

<< J 'a i touj ours critiqué, à part moi, la séparation des 
sexes au grad in , el sm lout à la récréation ; le moindre 
désagrément que j 'aie t1·ouvé à celle sépat·alion , 
c'est d'enlever à nos écoles leur caractère d'écoles 
ma ternelles. » Et cependant ces mêmes directrices 
pra tiqua ient la lecture dans les conditions mêmes 
qu'elles clésappl'ouvaient, et aussi la sépara tion des 
sexes, sans avoil' j amais fait pm·t de leurs scrupules 
a ux inspecteurs de tout ordre qui avaient visité leur 
école. On dirait qu'elles se c1·oient enserrées dans 
le règlement comme dans un cercle de feu. 

Elles avaient tout à gagner cependant à trans­
meLLt·e leurs doutes à l'inspection. L'inspecteur, l'ins­
pectrice iL qui elles se seraient adressées, les auraient 
certainement exhortées à modifier peu à peu d'elles­
mêmes ce qui leur pat·aissait défectueux, et" à les 
tenir au courant des r ésultats ainsi obtenus. Ils 
auraient rassuré leurs craintes en leur disant que les 
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programmes et les procédés. ne sont pas immu~ble~, 
et que leurs auteurs, eux-memes, allendent des mst1-
luteurs qui les mettent en œuvre autre chose qu'une 
obéissance servile. Les instituteurs sont les meilleurs 
juges, .. . pourvu que leur jugement s~~t f~ndé sur 
l'étude, sur la comparaison, pourvu qu 11 soit, enfin, 
inlelli .,.ent et conscienciéux.. 

0 ' Je ne croirai jamais, pour ma part, qu aucun cœur 
de directrice n'ait protesté contre le dressage méca­
nique auquel les enfants ont élé si long temps soumis 
dans nos éGales (j'emploie, je l'avoue, le passé avec 
quelques scrupLùes) . Ce dressage, elles l'ont certa ine­
ment jugé et condamné dans leur for intérieur; mais 
elles ont eu le torl de ne pas croire à leur liberté 
morale. Nous leur aurions pourtant été hien r econ­
naissants de leur inilialiYe. 

Donc étudier, observer, compa1·er, arriver à la con­
viction, la discuter, s'il y a lieu, avec leurs guides, 
est un devoir pout' les directrices d'écoles maler­
nellcs, comme poüt· tous les éducateurs ; un devaiT 
<< d'au-dessus >>, pensera-l-on peul- être ; mais ne 
devons-nous pas aspirer à l' « au-dessus >> ? 

Il y a cependant des directl'ices qui , ayant étudié ct 
compris, ont manqué de ce courage moral que j 'ap­
pelais lout à l'heure le cOLu·agc de son opinion . 

Celles-là, malgré les protesta tions de leur con­
science, laissent l'école primaire envahir l'école ma­
ternelle, alors que c'est l'école maternelle bien 
comprise qui doit fOL·cet· les portes de l'école pri­
maire ; elles donnent des leçons disproportionnées ; 
elles trient dans l'école matem elle quelques sujets 
distingués, comme on en trie trop souvent dans les 
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écoles primaires pour le certificat d'études, et cela 
non seulement a u détriment de l'école entière, qui a 
été fatalement négligée, ma is au détriment même des 
quelques pr~vilégiés, qui o~~ été sut·mcnés. Les petits 
enfants de cmq ans el demt a sept ans font, comme je 
le disa is tout à l'heure, des pages d'éct·iture, pis que 
cela : des copies ; pis encore, des analyses gramma­
ticales ; ils font enfin des résumés d'histoire! El, 
quand . on représente à leurs maltresses, qui de­
vraient r emplacer leurs mères, ce qu'il y a de dange­
reux dans celle manière d'agir, quand on leur dit à 
quel point elles sont coupables envers ce groupe d'en­
fants cl envers tous les enfants qui leur sont confiés, 
quand on leur répète une fois encot·c que l 'école ma­
tct·nelle ty pe sem. l'école où les enfanls s'épanouiront 
en liberté el apprendront bien plus les uns des autres 
et d'eux-mêmes que de la maîtresse et des livres, 
celles-ci répondent : « C'est bien vrai! je comprends 
parfaitement la jus tesse des observations qui me sont 
fa ites ; j 'y pense souvent. i\fais les parents y tiennent, 
et puis, ... dans la région, lou les les écoles en font . 
autant ; j e ne veux. pas être la première ... la seule 
peul-être à faire du nouveau; j 'attends ... ; quand 
toutes mes collègues s'y mettront, je m'y mettrai 
aussi. » 

Allendt·e ! mais a ttendre, c'est d'abord priver une 
école des progt·ès qui auraient pu êlr'e r éalisés ; c'es t 
t•efuser ensuite un exemple qui eùt pu être salutait·e 
à d'autres écoles. L'état s ta tionnair·e est toujours 
causé par ceux. qui a ttendent; ce sont ceux qui vont 
en avant qui font le progrès. 

Attendre, quand on a sa conviction faite! ... 
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Si Jeanne d'Arc avait a ttendu que le courage vint 
. •01· Cl1n.rles VII, C{Ui peut dire pendant combien au 1 < • • 

d'années encore le roi d'Angleterre aurart aJouté à son 
titre le titre glorieux de roi de France ? Si Gutenberg 
a\;ait attendu, au lieu de travailler sans relâche, qui 
sait à quelle époque le monde aurai~ a ppris à lire et 
à penser? Si Christophe Colom? ~vall att~n~t~, l' exis­
tence du Nouveau Monde aura rt cté consrderee, pen­
dant des siècles, comme le r êve d'un insensé. Et je 
pourrais mulliplier pa r milliers tous ces grands 
exemples. 

Pour ne parler que de ce qui nous concerne spéciale­
ment, si Oberlin avait a ttendu pour réunir les enfants 
qui ne pouvaient ê tre élevés ch ez eux, l es salles 
d'asile n'auraient pas été cr éées; si i\lme :Mallet ct 
ses amies ava ient attendu, l'œuvre d 'Oberlin ne se 
serait pas étendue, générali ·ée. 

Une fois convaincu, on n'a plus le droit d'attendre ; 
il faut fail·e preuve de courage moral. 

Le courage moral est nécessaire non seulement à 
ceux qui se tr·ouvent en présence d'acles h éroïques à 
accomplir, d'institutions à fonder·, d 'idées n ouvelles à 
faire accepter, mais il' est nécessa ire aussi à lous dans 
la vie de lous les jours pour obéir· aux instigations de 
la conscience. Il est néce aire spécialemen t a ux édu­
cateurs pour suivre l'impulsion qui leur a été donnée, 
pour continuer la marche en avant imprimée par les 
nova teurs. C'est, pour les di rectr ices d 'école ma ter­
nelle , le seul moyen d'honorer la mémoir·c des 
grands cœurs qui se sont dévoués à l'œuvre de l 'édu­
cation de l'enfance. 

Je ne cesserai de le dire: les enfants, même les plus 
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grands, ~e vo~t pas à !'~cole mat?rnelle pour s'in­
struire. St ens amusant, SI en se fatsant de la santé, 
si en développant leurs facultés morales, ils happent 
un peu d'instruction, ce sera une heureuse circon­
stance; mais nous ne pouvons continuer d'accepter 
que l'accessoire tienne la place du principal. · 

Il faut y r éfléchir ; le cas est beaucoup plus grave 
qu'on ne le croit ; c'est presque une question de vie 
ou de mort pour l'ins titution elle-même ; les plus 
dévoués champions de l'école maternelle ont fini par 
s'interroger avec anxiété et par· se demander s'ils 
pourraient engager plus long temps l'Éta t à favoriser, 
par une instruction préma turée, l 'atropliie des facul­
tés de l 'enfant ; ta ndis qu'ils se sentent des enthou­
siasmes d'apDtr·es pour ces établissements o.ù il vivrait 
heureux p endant que sa mère travaille au dehors, et 
pour un personnel d' éducatrices assez distinguées 
pour ne pa a moindrir· leur rôle sous le prétexte de 
l'étendre et de l'élever·. 

Quand j 'ai pad é lout à l'heure de « happer '' un· 
peu d'instruction, j 'ava is slll·tout en vue les enfants 
qui composent la section des petits , section qui, en 
général, devrait garder les enfants jusqu'à cinq ans 
r évolus. · 
· A cinq ans, s'il se porte hien, s'il est suffisamment 

développé, l'enfant peut apprendre quelque chose 
pow· l'app1·end1·e, à la condition cependant que la 
leçon soi t donnée avec la plus grande délicatesse et 
à l'a ide des procédés les mieux appropriés à sa nature 
mobile. Un enfant de cinq ans peut commencer à 
apprendre tt lire ; il doit savoir le nom des choses 
qu'il voit, a pprendre en quoi elles sont failes et à. 
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quel usage elles servent: Il peut aussi . a!)prendrc à 
compter ces choses, à les groupet· de differentes ma­
nières ; il peut faire la difTérence en lre la forme d'une 
boile el celle d'une Ot'ange, entre la couleur des 
feuilles des arbres ct celle de l eurs fleurs . li est en 
à"'e de distinguer la plaine de la colline, la mon­
l;gne de la mer . C'est intéressant pour lui de savoit· 
que le pain qu' il mange est fa it avec de la fa l'ine , le 
vin qu'il boit avec du raisin, les souliers qu' il pot·le 
avec de la peau de moulon, et sa blouse avec la laine 
du même animal. Il lui est aussi agréable qu'utile de 
devenir adroit de ses mains. 

Le programme des écoles ma ternelles répond à ces 
besoins de l'enfant, el, g ràce à cc progr amme, on 
arriverait à développet· toutes ses apliluclcs. Malheu­
reusement, il a quelque chose de tro p précis , il a fl'eclc 
une espèce de rigueur mathématique, ~t laquelle les 
dircc.lriccs sc sonl trompées. Tout son tort consiste à 
êlre un progmmme, alors que, avec des enfants aussi 
jeunes que ceux qui fréquenlenL les écoles ma ter­
nelles, Loul le cùlé instructif devrait èlt·e laissé à 
l'initiative des directrices. 

La première année, elles ont pu s'y tromper , et, en 
lisant par exemple ceci : << Quelques notions sur la 
terre elles eaux» , ou encore : « Leçons de choses », 
elles ont pu se croire forcées d'enseigner à ces pau­
vr es pclits que la Len e est un corps formé de molé­
cules (sic) et que l'eau est un liquide incolore; elles 
ont pu se tromper au point de raconter et de faire 
reproduire aux enfants les guerres d'Italie, et enfin , 
à propos d'éponges, de décrire les zoophytes. Mais 
il a été si souvent expliqué et commenté depuis quel-



L'ÉCOLE MATERNELLE ÉDUCATRICE 203 

ques années, ce progr.amme, qu'il d?it être enfin corn-
ris, et que les chrectrtces savent mamtenant dans quel 

~sprit il doit être appliqué. Elles se sont bien convain­
cues que l'enfant ne peut apprendre fructueusement à 
lire tJUe s'il sait pa rler et que s'il comprend ce qu'illit, 
et elles se sont promis d 'éloigne!' des tableaux de lec­
tul'e tous les mots abstraits et tous les noms de choses 
qu'ils n'ont j amais vues et ne pourront jamais voir; 
elles se sont promis, en outre, de ne pas fait·e lire 
des mots tout seuls, tout secs, et de composer tou­
jours des g roupes capables d'éveiller des idées ou de 
rappeler des som·enirs. Elles auront pris la résolu­
tion de restreindt·e leur enseignement technique aux 
choses les plus usuelles et d'allendre que l'enfant 
demande l'ins truction, au lieu de la lui distribuer 
d'autori té; elles ont surtout substitué à. la leçon ... 
leçon, à la causer ie convenue, ar·tificielle, la causerie 
intéressante, mouvementée, vivante; elles se rappel­
leront enfin , pour le commenter et en tirer un ensei­
gnement précieux, le mot récent d'un de nos plus 
éminents pédagogues, l\L Félix Pécaut: « L'enfant, 
avant six ans, n'est pas ma tière scolaire '' · « Ma­
tière scola ire "• non, en effet ; c'est poul'quoi notrs 
ne voulons pas l'astreindre aux leçons pr·oprement 
dites. l\fa tièr·e développable, oui , et c'est pour les 
aider à la développer que nous nous associons à 
l 'œuvr e des directrices. 



CHAPITRE XI 

LE PROGRAMME 

J, A LECTUfiE 

L'enfant qui sai t purl e1· doit apprendre ù li1·e. - La <lirec­
lr ice doit étudier les procédés, les compare r , en choisir un 
en connaissa nce de ca use. - Le procédé employé doi t a '•oir 

· un lieu avec la méthode générale de culture . - li faut 
aller dn connu à l' in connu . - Les sylla bes dé tachées, les 
mols à diflicnllês, les phrases in intell igi bles. - Ln lecture· 
aux cercles. - L'enseignemen t simu\La né de l' écl'iture et 
de la lecture. - Les difficultés que ce procédé rencontre. 
- Un procédé plus expéditif. - Toul exercice de lecture 
doi t être précédé d'un exercice de prononcia t ion. - Le 
choix des livres. · 

Lorsque, à pt·opos des petits , j ' a i parlé de l'éduca­
lion .physique e~ de l'éducation morale, des exercices 
manuels el de la la ngue ma ternelle, le dé\·eloppe­
menllogique de ma pensée m ·a conduite à tt·aiter aussi 
ces questions relaliYement a ux plus g rands . ll ne nous 
re le donc plus uujotu·d'hu i qu 'à éludier en emble la 
pu lie du prog ra mme plus spécialement iwtruclive, 
après avoir fait remat·quer une fois encore que nous 
ne regardons l'instl'llclion que comme élément éducatif. 
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L'enfant arrivant dans la seconde section sera seul 

dmis à apprendre i.t lire . Il a ura cinq ans. De .quelle 
a. ? s· . méthode se servira-L-on. 1 .Je me laissais ajJer à ma 
pente, j e dirais=. La méthode .~'imporle peu; qu'on 
rne montre des r esulta ts, et, SI JC demande comment 
ils ont été obtenus, cc ne sera que pour mon instr·uc­
tion et pal' intér êt poul' une question qui me préoc~ 
cupe vivement. 
. Il est évident, en effet, que le procédé grâce au­
.quel l'enfant apprendra à lil·e en peu de temps et 
sans fatigue sera un bon procédé; il est non moins 
éviden t que, le procédé é tant un outil dont l es direc~ 
triees sc servent pou•· enseigner .à lire 1:t leurs pe­
tits élèves, elles ont le droit de choisir· leur outi l, 
l'un pouvant leur paraître plus facile à manier que 
J'autre. 
. Mais ma manière - Lr·ès libérale, on l'avouera­
de tr·aiter celte question suppose, de la part des 
directt·ices, une élude compamtive préalable. Si vous 
entt·ez dans un magasin pou1· acheter un couleau, -
vous voyez que j 'en r eviens à. mon ,oulil,- vous ne 
prendt·ez pas le premie1· venu; même si le marchand 
vous a fflrme que celui qu'il vous montre est bon, vous 
en examinez la lame, le manche, la vi t·ole; vous l'ou­
vrez, vous le fe1·mez; vous faites de même pour plu­
sieu•·s couteaux qui vous paraissent de la même qua­
lité, et vous ne vous décidez à. faire votre choix qu'en 
pal'faile connaissance de cause. 
. La plupart des directrices d 'école maternelle 
n'ont pas agi ainsi, jusqu'à. présent, quant aux mé­
Lhocles, faute de lemps peut-êlre, faute d'éléments 
de comparaison ensuite, faute aussi de ces études 
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raisonnées qui font naitre et développent l'esprit cri~ 

tique. . . 
Il est vrai que ce travail de compara ison , d'autres 

semblent indiqués pour Je faire à leur place et pour 
leur appor ter tout prêt le résultat de leur étude : ce 
sont les inspecteurs, les inspectrices, les conféren­
ciers, les écrivains spéciaux; ma is ceux-là même ne 
veulent pas impose1· un choix, ils veulent simplement 
le guider. C'est ce que j 'essaye de fair e en ce moment, 
en partant de ce principe : cc Les enfants qui fré~ 
quenlent l'école maternelle doivent être mis à la lee­
lure le plus tard possible, pour qu'ils sachent lire Je 

plus tùl possible ». 
Une grande partie des heures où l'enfant est en 

classe, et même une g1·ande parti e des h eures. de 
récréation sont employées à la lecture dans les écoles 
malemelles, et les r ésultats sont loin d'ê tre satisfai­
sants. Cela vient de ce que les procédé de lecture 
n'ont pas de lien avec la méthode général e d'édu­
cation. Ces procédés, plus ou moins factices, plus ou 
moins ai·tificicls, plus on moins routin iers et sur­
annés, ne font pas C01' ]JS avec le système éducatif. La 
deYise si souvent mise en exergue : cc Alle1· du connu 
à l'inconnu », est, sans qu'on s'en doute, mise abso­
lument de cOté, intellectuellement du moins, car j e 
n'appelle pas« aller du connu à l'inconnu » passer de 
l'a1·licula tion m et de la voyelle a, qui ne r appellent 
ct ne l'eprésenlenll'ien à l'enfant, à la sylla be ma, qui 
ne lui rappelle, q ui ne lui représente rien non plus. 
Pour lui , en effet, dans le mol « gàleau >>, ce n'est 
pas le g, puis l'â, qui sont ses a nciennes connais­
sances; c'est le gâteau, saupoudré de sucre, bou n é 
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de confiture ou débordant de crème. Et cependant 
c'est pa r les sons et par les articulations qu'il a jusqu'à 
présent commencé son ~abeur intelJectuel! Pendant 
une période plus ou moms longue, qui varie selon sa 
mémoire, selon sa bonne volonté et le degré d'habi­
leté de la directrice , il 1·este sur le tableau des 
voyelles, puis sur celui des consonnes; enfin il est 
appelé à g r·ouper les unes avec les autres, et comme, 
d'après la plupart des méthodes de lecture, la syllabe 
est la base, il reste des sema ines et des mois sur ces 
groupements sans lien entr·e eux : ma la n-i tu sa tu 
lapa. 

n est vrai que, clans beaucoup d'écoles, l'étude de la 
letlre est aidée par des signes plus ou moins cabalis­
tiques; mais l'enfant a beau fermer ses cinq doigts et 
fait·e un mouvement de haut en bas, puis, ouvrant la 
main, la porter à la hau teur de sa figure comme s'il 
étai t étonné et charmé, l'a rlicula tion m et la voyelle 
a ne lui ouvrent pas plus d'horizon pour cela. Quand 
il passe de la syllabe aux mots, les étapes sont encore 
douloureuses ; 'il se trouve aux prises avec la dif­
ficulté pom la difficulté, avec l'abstraction, a\·ec 
des mols dont il ne se ser vira jamais pendant son 
enfance -je par·le des plus faciles - et avec d'au­
tres qu'il ne prononcera jamais de sa vie : - cadi 
- silo - dogme - caleb - galiote - kyrielle -
synthèse - Lhériaque ·_ pneumonie - psoral -
sbire - spirale - Ptolémée - spatule - scribe 
- ~cnrté - Strabon - Galswinthe. Et les grou­
pement de mols! « Le député fidèle sera réélu à 
la majorité - Le rire désai·me - Le ministre Fox 
- Booz, pè1·e d 'Obed -L'antenne de la France -
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Le piqueur a, ~él~ché le m~tal de sn, gangue - Le 
troubadour a JOUe de la gullare en 1 honneur de so. 

.royale mailresse -- La guimbarde a éreinté le sa-

pajou .... » · . 
. Soumis à ce régime, l'enfant fi mt par apprendre à. 
lire, tout le monde le concMe; mais il npp1·end à lire 
comme il apprenait naguère la table de multiplica­
tion les départements de France, les fables ; comme il 
app;·enait toul, en un mot: par la mémoi1·e, dans unè 
espèce de mort intellectuelle; si bien que, le jour de 
la grande Yictoire, de la victoire définitive, quand il 
est cc parti », qu'il lit couramment , aucun ray~:m ne 
Yienl illuminer, vivifier les pages. Il sail lire méca­
.niqucment ; mais << li ré », qu'est-ce, en somme, pour 
lui? C'est Lt·aduit·e par la. parole des signes ct des 
combinaisons do signes; ce n'est pas cueillit· les pen­
sées d'autrui pour les ajoule1· à son propre fonds, à 
son p1·opre trésor de pensées. 

Nous no chargeons pas le tableau, puisque trop 
d'enfants sortent cncot•e de l'école primaire sans 
avoi1· découvert le L1·ésor que recèle le livre. Cc Lt·é­
sor inconnu resle impt·oduclif... et les cabaretiers 
Yendent de l'absinthe et de l'eau-de-vie. 

Aujourd'hui que nous ne faisons plu chanter la 
labie de. multiplication ni les départements, aujour­
d'hui quo nous ne nous pet·mcllons de confier ù. la 
mémoir·e que la poésie qui a élé comprise, aujour­
d'hui que nous avons surtout souci d'éclairer notre 
lanle1'11e, nOU!i ne pouvons laisser l'enseignement do 
la lecture en dehot·s de celle espèce de renaissance 
pédagogique, el nous demandons, nous recomman­
dons une méthode ralionnr lle. 
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Nous laissons de côté la syliabe inintelligible, 

morte, ct nous w enons pour base le langage; il est 
clair comme le jour que nous ne pouvons en avoir 
d'autre. 

Comme entrée en ma tière d 'enseignement, il faut 
faire parler le petit élève. ~Ialheureusement, l'exer­
cice de langage a b eaucoup de peine à s'acclimater 
dans l'éco le. Est-cc pa rce qu'il n'y a pas encore de 
méthode tout d'une pièce, de livre tout fait là-dessus? 
Je le c.rains bien un peu ! et pourtant ce semit si 
intéressant , si chaque directrice se fa isait à elle­
même son plan , ses exercices gradués , toujours 
en r apport avec le ni veau intellectuel et moral de 
ses élèves, en rapport aussi avec leurs goûts, avec 
leurs h abitudes, avec leur milieu! La méthode de­
viendra it alors si vivante et si entralnanLe ! 

Nous n 'en sommes pas là; mais nous y viendrons. 
D'abord, nous prendrons ces petits qui ont trois ou 
qua tre ans et que uous trouvons avec raison trop 
j eunes pour leur enseigner à lire , et nous leur 
apprendt·ons le nom . de toutes les choses qui les 
entourent. « Ce sera viLe fa it >> , dites-vous. Tant 
mieux ; ma is j 'en doute, attendu que, sans compter 
les termes spéciaux à chaque terroir, qui défigurent 
l a langue française, nous sommes tous plus ou moins 
ignorants du nom propre de chaque chose. Dans la 
classe, dans la maison, dans la rue, au jardin, il y a 
des quantités d'obj ets pour lesquels le terme nous 
manque. Quels sont, par exemple, les enfants des 
écoles primaires qui pourra ient nous nommer la 
flor e environnante? quels sont les enfants des écoles 
ma ternelles connaissant le nom des fleurs du jardin 

'14 
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ou du bouquet placé sur l'estrade? Le nombre en. est 
si restreint que nous pourrions presque dire qu'il n'y 

en a pas. 
Cet exercice de langage est donc urgent, et rien 

de plus facile que de le faire avec ordre. et méthode. 
Aujourd'hui il s'agi t de la classe ; demam, de la cui­
sine; après-demain, du jardin. Les images aidant, les 

sujets abondenl. 
Chaque mot doit être prononcé exactement, à haule 

et intelligible voix, scandé par syllabes : 
« La cham-b1·e, le pla-fond, l'es-ca-lie1·, le btt1'eau. ,, 
« Le ga-zon, le mas-sif, le ?'o-sim·, le pla~ta-ne, le 

pru-nier.» 
Vous savez sans doute, mes chères lectrices, que, 

dans les écoles de cerlainès régions, l'étude du « voca­
bul[tire » figure sur l'emploi du temps. C'est ce que 
nous demandons, mais un vocabulaire vivan t, avec 
pièces à l'appui. 

Après les mots viennent les groupements de mots : 
« La chamb7'e est gmnde. Le plafond est blanc. L'es­
caliel' est en bois. Le bzweau est vemi. '' Puis des pr o­
positions liées : « La chamln·e est p1·opre, mais le 
plafond est noù·ci. L'escal-ier de l' estmde est en bois, 
celui de la maison est en pie1Te. >> 

Les mols représenteront des choses utiles aux 
enfants : « Jlton lit est chaud >> , ou des choses qui 
flallent leut· goùt: « La pêche est mû1·e », ou des per­
sonnes qu' ils chérissent : « ilia mère be1·ce mon pet-it 
{1·ère >> .C'est le« connu >> poul' eux; c'est l'« appré~ 
cié >>;c'est l'« aimé >> . 

Ces mêmes mots qui représentent pour les enfants 
des idées, ces mots groupés en phrases et traduisant 
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des pensées à eux, faisons-les-leur maintenant envi­
sager au point de vue d~ la lecture, et ceci est Je se­
cond exercice prépara toire, un exercice qui viendra 
longtemps après le premier, quand celui-ci sera de­
venu tout à fait familier aux enfants. 
. Tout à l 'h eure ils scandaient les syllabes; faites­
] cui' maintenant détach er chaque son de l'articulation 
à laquelle il est lié : << m-on ... l-it .. . est ch-aud. » Cette 
gymnas tique intellectuelle plaît beaucoup aux petits 
esprits chercheurs, ct, sans avoir vu une lettre ( com­
prenez hien qu 'il ne s'agit que du son exhalé, de 
l'articula tion prononcée, abstraction faite de leur re­
présenta tion par un signe conventionnel), sans avoir 
jamais vu de lettre, l'enfant décompose, épelle tous 
les mots qu'il a au bout de la langue. 

Le laboureur qui veut ensemencer _son champ le 
tourne, le r etourne dcci delà, partout, suivantl'expres· 
sion du fabuliste, et ne confie le grain à la terre que 
lorsque celle-ci est hien préparée. 

Vous avez fait comme le laboureur ; votre terre est 
prêle. « Mon lit est chaud », a dit l'enfant. Il a ensuite 
décomposé : « m-on •.. l-it . .. est ch-aud >>. C'est le 
moment de lui dire q'u 'on a fait le portl'ait de m; le 
voici : m. On a aussi Je sien; puis l-i t. Tout ce qu'on 
prononce (ou peu s'en faut) a aussi son portl'ait. El 
dorénavant, partout oü il retrouvera ces portraits, 
ces signes qu'on appelle des lettres et qui sont vrai­
ment poul' lui des portraits de connaissance, il les 
nommera, et ce sera bient6t pour lui une fêle de les 
dessiner : d'écrire. · 

Les combinaisons de ces portraits ou lellres re-: 
présenteront pour' lui des idées ; ces . idées' auron li 
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pour ainsi dire un corps : il déchiffrera avec en-

train. , . 
Plus tard, pourra-t-il se reporter à 1 epoque pré-

. e où il aura appris à lire? Eh non! puisque la 
CIS , d 
découverte de la lecture ne sera qu un es nombreux 
fils dont sera tissée la trame tout entière de son esprit. 

En ce moment, nous sommes bien élevés au-dessus 
des tableaux de lecture devant lesquels se sont éner­
vées tant de générations d'écoliers. Que nous impor­
tent les kyrielles de syllabes détachées : m ca ni mu; 
les mots à difficultés : d·iphtongue, esthétique, et le 
casse-tête chinois consistant à renverser l'ordre des 
syllabes d'un mot (cela existe) : « me-ny-no-sy », pour 
synonyme! Comme nous sommes loin de tout ce qui 
est factice, empirique, décourageant l 

Nous faisons découv1'Ù' la lecture à l'enfant, au lieu 
de la lui imposer . La torture d'aujourd'hui sera le 
charme de demain. 

Ce sont là. des idées générales; on me demandera 
sans doute un procédé précis. l\fais je veux encore 
déblayer mon terrain. Je continue donc à éliminer . 

Quelle que soit la méthode que l'on choisim, il 
faut renoncer à la lecture aux · cercles, qui ne donne 
pas de résultats, qui ne peut pas en donner. 

Raisonnons un peu. Les enfants restent rarement 
jusqu'à sept ans à l'école malem elle; les plus grands 
n'ont, en général, que six ans. 

Un enfant de six ans rêve de papillons, disent les 
poètes, mais plus souvent de cabi·ioles dans le sable. 
S'il est plein de bonne volonté, s'il est ce qu'on appelle 
un enfant au-dessus de son cîge (ce dont je ne recon­
nais pas l'utilité) , il peut être attentif en classe, sou-
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rois l.t la discipline, êtr~ cité comme un élève modèle 
et faire l'admira tion de ses petits camarades. 

De là à surveiller les autres et à leur donner des 
leçons, il y a un abime. 

Oh! j e sais bien ce que l'on m'objectera: « L'enfant 
est fier d'avoir une r esponsabilité ; l'élévation à la 
dignité de moniteur est un excellent moyen d~ disci­
pline, c'est même un moyen moralisateur » . Oui, 
mais un moyen moralisateur dont il faut user , non 
pas abuser. 

Tout individu doit être au-dessus de ses fonctions, 
c'est-à-dire apte l.t faire plus qu'on ne lui demande. 
L'habituer à être a u-dessous de ses fonctions, c'est 
l'habituer à faire les choses à moitié, à se contenter 
de peu, à laisser , selon l'expression vulgaire, couler 
l'eau. 

Quelles sont les qualités que doit réunir · un moni­
teur quand il s'agit de lecture aux cercles? 

JI doit d'abord savoit· imperturbablement le ta­
bleau qu'il est chargé de faire lire; il doit pouvoir 
le lire de haut en bas, de bas en haut, en Lous sens ; 
il doit en compr endre tous les mots, si ce tableau est 
composé de mots. 

C'est déjà beaucoup. 
Si nous admettons que cet enfant de six ans, ce 

moniteur, doit faire lire un enfan t isolé, il devra 
captiver l'attention de cet enfartt, être lui-même 
attentif à ses réponses, surveille!' sa prononcia tion, 
ne pas le laisser lire en perrocruct. Est-ce vraiment 
possible? 

Or la lecture aux cercles comporte plusieurs élèves 
devant un même tableau, quatre, cinq, six élèves ; 
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c'esl-à-dit·e que les difficultés sc multiplient, se décu­
plent, pour ne pas dire qu~elles s? centuplent. Ce qui 
deviendt·ait un ferment d'emulatiOn entre les mains 
d'un instituteur devient un ferment de distraction, 
d'inattention, de désordre entre les mains d'un en­
fant plus âgé seulement de quelques mois que ceux 
qu'on l'a chargé de surveiller et d'instruire . 

Mais surveiller et instruire tout à la fois, c'est 
extrêmement difficile pour les instituteurs et les pro­

fesseurs de toul ordre. 
. L'enfant ne peut pas faire ce qu'on attend de lui. Il 
faut donc supprimer la lecture aux cer cles; pas de­
main, aujourd'hui; pas touL à J'heure, tout de suite. 

La lectlll'e aux bancs-tables, s'il y a. des bancs­
tables, la lecture a u gradin, puisqu'il y a. partout des 
gradins, doit donc r emplacer la. lecture aux cercles, 
quel que soit le procédé employé. Un des procédés 
les plus mtionncls, c'est celui de la lcctme ct de 
l'écriture simultanées. 
. C'est très facile. La directrice trace sut· le tableau 
la lettre la plus sim pic. CeLte lettt·e est l'/. Les 
enfants la rept·oduisent sur l'ardoise, à l'aide d'un 
bâtonnet ou d'une la tte d'a bord, ct avec le crayon 
ensuite; en la. reproduisant, ils en apprennent le 
.nom : « c'est un i ». Polll' graver ce son i dans 
leur mémoire, on leur fait chercher des mols clans 
lesquels il se trouYe : Emile, ville, b ille, cerise, 
Paris. 

De la leltrc ·i on passe à une autre lellt·e composée 
de lignes dt·oites, l'Jl1 pat· exemple, et, aussitôt que 
possible, on fa it composer aux enfants une syllabe, 
m ême un mot si l'on peut : MIMI les intéressera tout 
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de suite, j'en suis s(lre. Ce mot, écrit d'abord en ma­
juscules moulées, sera rep: oduit en minuscules, puis 
en lettres courantes. Ne dites pas, dès l'abord, que 
ce sera trop difficile; je n'admets pas que l'enfant • 
soit arrêté par la letlre P par exemple (cette lettre 
qui lui permettra d'écrire tout de suite PAPA), puis­
qu'il n'est pas arr êté devant certains modèles de 
dessin linéaire, tels que la ligne mixte. 

0 h! ce sera très mal écrit! aussi mal écrit que sera 
mal dessiné cc que j'ai déjà demandé pour le dessin, 
mais nous n'avons pas à nous en inquiéter; la calli­
graphie viendra plus tard. Ce qui nous importe pour 
le moment, c'est que l'enfant apprenne à lire d 'une 
manière r a tionnelle, intéressante , sans procédés 
empiriques, ct, de plus, qu'il n'apprenne à lire que 
des choses qu'il peut comprendre, que des mots qu'il 
peut prononcer. 

Les enfants qui auront écrit et lu le mot PAPA 
rentrer·ont ravis à la ma ison et seront pressés d'écrir·e 
et de lire le mot MAMAN, dont la représentation leur 
deviendra bien vile familière ; ils le prononceront 
bien, ils le diviseront par syllabes (la définition de ce 
terme grammatical leur est toul à fail inutile; il s'agit 
pout· eux de compter combien de fois ils ouvrent la 
bouche pour prononcer un mol), et, en peu de 
temps, ils pout'ront écrit·e et lire des phrases courtes 
et simples, telles que : « Papa im à la promenade. 
Jltlaman a une jolie 1·obe », etc. 

Ils feront plus encore! 
« Qui est-ce qui ira à la promenade? leUJ' deman­

der·a-t-on. 
- C'est papa. 
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_ Oü ira votre papa? 
_ Papa ira à la. promenade . 

. l' b ? - Qui est-ce qui a une JO te ro e. 

-C'est maman. 
_Qu'a votre maman? ou: Votre maman a ... quoi? 

- Maman a une jolie robe. 
- Comment est la robe de votre maman? 
- La robe de maman est jolie. » 

Qu'est cet exercice, sinon une analyse logique, 
cette analyse qui est la terreur des 6col icr s non habi­

tués au raisonnement? 
J 'insiste là-dessus, parce que ce procédé d'analyse 

nous conduit sans tarder à la lecture courante. Quelle 
est, en effet, la pierre d'achoppement de la lecture 
courante dans nos écoles? C'est le manque d' intel­
ligence de la phrase lue, c'est le défaut d'analyse. 
Mais, dès que le lecteur a analysé, il a compris ; dès 
qu'il a compris, il s'intéresse, el, quand on est inté­
ressé, on devient curieux d'aller plus loin, de savoir 
davantage. Nous ne conna issons plus les anciennes 
castes, mais nous ne pouvons nous empêch er de 
diviser la société en deux ela ses bien distinctes : 
d'un cOlé, il y a les gens qui lisent, ceux pour les­
quels la lecture est un besoin ; cL, de l'autre, ceux 
qui ne lisenl pas, soit qu'ils n'aient pas appr is à 
lire, soit qu'ils lisent sans comprendre. Or, dans un 
pays de suffmge univet·sel, tout le monde doit lù·e : 
les hommes pout· bien volet·, les femmes poul' pou­
voir engager les hommes à bien voler . 

« Mais, me dira-l-on pcul·êlrc, gràce aux conseils 
que vous venez de nous donner, nous pourrons sans 
doute enseignet· aux enfants les mols très usuels, les 
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hrases très simples; mais comment nous y prendre 

~our les difflcu}té~ ? » . , 
Les difficultes, tl fa ut les la1sser de côte. Nous ne 

voulons pour nos petits élèves que ce qui est à leur 
portée, car il fa~t que l'enfant puisse ~·~ssimiler ce 
qu'il lit. Quand Ji se sera rendu materiCllement et 
intellectuellement maitr·e des phrases simples, c'est­
ù.-dire quand il embrassera d'un coup d 'œil toutes les 
combinaisons de lettres qu'on :lui présentera, quand 
il comprendra sans efl'ort les idées que ces combi­
naisons représentent, il sera a rmé pour vaincre les 
difficultés à mesure qu'il les rencontrera. 

« A mesure qu 'il les rencontrera ll , car on ne le 
mcllr·a plus aux prises avec des difficultés accumulées 
à plaisir, avec dos mols et des phmses dans le genre 
de ceux que j 'ai cités plus haut et auxquels j 'ajoute: 
« L'élile de l'armée - Évite la rixe - Fatal, ab­
solu , féodal, opportuni té, Talmud, simulacre, fan­
tasmagorie, h ér édilairo, quiproquo, mnémonique, 
cénotaphe, œdème, œcuménique, chlorate, spéci­
fique, etc. » 

Y a-t-il vraiment beaucoup do directl'ices d'école 
malom elle qui se chargm·aient de donner à leur 
petit personnel des idées justes ~ur ces mots? Quant 
à moi, j e ne m'en chargerais pas. 

Si, au conlrn.ire, la directrice fait elle-même ses 
modèles, si elle compose ses tableaux, si elle crée, en 
un mot, une méthode appropriée à ses élèves, il s"en 
dégagera des clartés. Or c'est la clarté, c'est la lumière 
qui a manqué jusqu'ici. 

Le passage des ardoises ou du tableau noir aux 
livres s'effectuera sans secousse, puisque, dès les pre-
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miers jours, l'enfant aUI'a été admis à comparer la 
lettre écrite à. la lettre imprimée. 

-Celle r)léthode est facile, disais-je plus haut, et je 
.ne me dédis pas; mais, soit que les directrices aient 
manqué d'expérience, soit que les doigts malhabiles 
des enfants aient enrayé les progl'ès, nous n 'avons pas 
encore constaté de résulta ts très satisfaisants. Dans 
beaucoup d'écoles oü l'on en a fa it l' essai, des mois 
entiers ont à peine suffi pout' a ppl'endl'e quelques 
mols seulement, el les phrases que l'on a pu con­
stn1ire avec ces mols ont semblé peu val'iées. 

Il est à désirer cependant que l' enfant, dès qu'il 
o. commencé it a pprendt·e à lire, a pprenne vi le . Car 
il semble que tout soil donné par sul'croiL ü. celui qui 
lil de bonne h eure el qui Hl bien. Si t ous les enfants 
de sepl ans savaient lire (j e ne parle pas ici des enfants 
des ,gTandes yiJles, auxquels les générations précé­
denlès onl légué une prépara tion inlellecluelle la­
lente, mais des paysans, qui , en somme, sont la 
masse), si lous les enfants de sept a ns savaient lù·e 
cow·amment en comp1'enant ce qu'ils lisent, la Làche 
de l'insliluleut' serail exlrèmement simplifiée. Le 
pt·ogramme des écoles primaires, que nous trouvons 
lrop chargé, deviendt·ail lout de ui le assimilable 
par la majot·ilé des écoliers; car celui qui sait lire 
possède la clef qui ouvre toutes les portes du doma ine 
intellectuel, aujourd'hui cadenassées pour le plus 
grand nombre. Le pays des cla rtés, a u lieu d 'être 
hérissé de mlll'ailles quasi infranchissables, lui est 
accessible ; il y entre, il le .pa rcourt librement, cl 
chaque jour amène sa découverte. 

Cherchons donc u~ procédé plus expéditif et tout 
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1
• rationnel pour les directrices auxquelles le pre-nuss . 

·er n'aura pas réussi. Nous partons toujours du 
JOI L ' r principe énoncé plus ha ut. en1ant parle. Non seu-
lement il parle couramment, mais il est exercé à. scan­
der ses phrases en mols, ses mots en syllabes, ses 
syllabes en sons et en articulations (sans théorie au­
cune, sans définitions : « Compte ce que tu dis dans 

11 papa )) , << pa-pa )) , « p-a-p-a )) ) . Cette préparation 
est indispensable; elle est précieuse aussi et fera aller 
comme sm des roulettes l'enseignement de la lecture. 
Elle devra inva1·iablement précéder chaque exercice 
de lecture. 

Nol1'e matériel se composera: 1o de lellres mobiles, 
une petite provision pour chaque enfant et la provi­
sion de la directrice; ces lellres, ce sera d'abord J'al­
phabet complet; puis les sons composés : ai, an, etc.; 
puis les a1·ticulations composées, c/z, gn, etc. ; ensuite 
la 3° per·sonne du singulier· du verbe êt1·e au présent, 
qtd anête longtemps les enfants (est ) 1 (ilsera·entendu 
que, lorsqu' il trouvera ensemble ces trois lettres com­
posant à. elles seules un mot, il les prononcera ainsi 
qu'il est impossible de les décomposer); enfin l 'article 
simple pluriel ou le pronom personnel les, J'article 
cont1·acté des, la conjonction et, etc;-2° des cal'tons 
sur lesquels ces lettres, ces sons simples et ces sons 
composés, ces a rticulations simples et ces ai'.Licula­
tions composées, ct les quelques mols à clifflcu!Lés qüe 
nous avons cités, seront imprimés comme sur lés car-

1. On nous objectem que l'est (orient) s'écrit de la même ma­
nière cl sc prononce di1Té1·emment. i\fais ce mot est rarement 
usité dans ln li ltéralure enfantine. Le pelil appren ti lecteur a 
le temps de devenir. ouvrier n'•nnl de le rencontrer. 
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tons du loto traditionnel; - 3• de compostem·s ou ca. 
dres en nombre égal à celui des enfants, sur lesquels 
bacun pourra composer des mots. (Ces composteurs 

c l' . ne sont pas indispensables et exerc1ce peut, à la 
rigueur, se faire sur les tables, mais ils seraient très 

utiles.) . . 
i•' EXERCICE. - La dwectnce. Mes en fants, dites-

moi chacun volre p1·énom. - L es enfants. Amélie, 
Albert, Caroline, Emile, Octave , :Mich el , And1·é, 
Gustave, Ferdinand , Louis, Marie, Ca therine, Ga­
brielle, René, lsido,·e, Pierre, Paul , J eanne, Jacques, 

Ursule, etc. 
La di?·ect1·ice. Maintenant, di les-moi chacun- l'un 

après l'autre s'entend- votre nom , c'est-à-dire cc­
lui de votre famille. (Il est probable que beaucoup 
des lellres de l'alphabet, sinon toutes, seront repré­
sentées.) 

2• EXERCICE. - Il y a cl os prénoms beaucoup plus 
usités qùo d'autres : Made, Pierre, J ean et J eanne. TI 
est très probable que plusieurs enfants de l'école ont 
le même nom. On commence par le plus usité, s'il 
est simple. 

La dù·ect?·ice. Que toutes les petites fllles qui s'ap­
pellent llfa?·ie lèvent la main. Encore une fois. Main­
tenant prononçons tous bien distinctement ce nom : 
llfa?·ie. Coupons-le : llfa-ri-e. Décompo ons-le tout à 
fait : M-a-1·-·i-e (les enfants feront plu ieurs fois cet 
exercice collectif de décomposition, sans Cl'ier, puis 
séparément su1·tout, ceux qui sont les plus lents à 
comprendre). 

La dù·ect1·ice. Voulez-vous voir maintenant le por­
trait de ill? Le voici; ces portra its s'appellent des let-
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• . voici la lett1·e M. Cherchez le M dans vos lettres, 
tre:~, •1 JDOntrez-le; c'est bien. Voyez s 1 y a encore des 1J1, 
cherchez-les; mettez-les tous devant vous sur la table 
(ou dans le composteur). Comptez-les. Combien y a­
t-il de M (ce sera un moyen de contr6le; la directrice 
aidera celui qui ne les a pas trouvés, ou le fera aider 
par son voisin, plus éveillé et plus expéditif)? Y a-t-il 
d'autres enfants dont le nom commence par un M?­
Jlliclwl, Jlfm·gue1·ite, Madeleine, 111a1'tlze. - Quand 
votre maman vous fait des chemises, des mouchoirs, 
des bas, elle les marque, elle y met un JJ1. Regardez 
vos mouchoirs, sont-ils marqués? - Oui ? c'est 
bien. - Non? il faudra demander à votre maman d 'y 
meltre un JJ1. 

Le même exercice se reproduira pour tous les 
noms. Et nous arrivons à celui-ci : << Catherine, 
quelle est la première lettre, l'initiale de ton prénom? 
et la tienne, Jean? et la tienne, Louise? et la tienne1 

Pierre? etc. 
3° EXERCICE.- La dù·ect1·ice. Voulez-vous mainte~ 

nant que nous cherchions tous les portraits, toutes 
les lett1·es qu 'il nous faut pour composer et pour lire 
Marie? Nous avons dit : ilf-a-1·-i-e. Cherchons a, cher­
chons 1·, cherchons i, cherchons e. Mettons-les à côté 
les unes des autres, ces lettres, et lisons : Jlfw·ie. Cher­
chons encore tous les M, tous les a, Lous les 1·, tous les 
i, tous lese. Combien y en a-t-il de chacun? Combien 
de fois pouvons-nous écrire Jl'la1·ie? Écrivons-le au­
tant de fois que nous pourrons. C'est fait. Maintenant 
brouillez toutes les lellres. C'est fait (aux trois ou 
quatre plus lambins : « Composez le nom Marie » ) . 

4° EXERCICE : Le Jeu du loto alphabétique. -Chaque 
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enfant a son carton; chaque enfant a son sac de 
lettres. La directrice tire, appelle; les enfants rnar. 
quenl. A la seconde partie: un enfat~t lire, appelle; 
autant de parUes, autant d enfants tirent, appellent 
à leur tour, de manière qu'au bout de la semaine 

chacun y a passé. 
5" EXERCICE. - Les enfants ont loules les lellres 

devant eux.- La dù·ect1·ice. Composez Marie, Louis, 
Michel , Antoine, Chad es, l'un après l'au tre lous les 

noms des enfants. 
6• EXERCICE . -La directrice (qui a préalablement 

préparé une lisle, pour empêch er l'exercice de lan­
guir, ce qui est tout à fa it importan t). Cherchons 
des noms d'animaux : ]JOttle, cheval, fourmi, chèvre, 
lapin, mouton, vache, dne, lion , sole, sw·dine, pinson, 
merle, etc. 

Exercice de pt·ononciation, de décompo ilion en 
syllabes, en sons et articula tions; composition du 
mol, toujout·s d'après le procédé cité plus haut . 

La dù·ectrice. Que fait la poule pour fa ire naître 
ses poussins? - Elle couve. - Exercice d ' invention: 
<< La poule couve ». - Exercice de décomposition en 
mols : « La - poule- cou>e » (combien de mots? 
comptons-les) ; décomposition en syllabes, en sons el 
articulations. Composition des mots. 

Faire une phrase sur chacun des mols suivants 
(une ou plusieurs, car la poule elle-mème en a lll·ait 
donné de très simples comme orthographe) : 

« La poule a un bec» , « La poule a des plumes », 
<< La poule a des a iles ». 

« Le cheval a du poil » , « Le cheval porte le sac de 
blé ll, etc. 
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Cet exercice se r enouvellera pour les fruits, pour 
les fleurs, pour tout ce que l'enfant connaît et a ime. 
Les petites diffi cultés de pluriel, de lettres inutiles et 
de redoublem ent ser on t vile Yaincues, d'autant plus 
vite qu'on ne s'y arrêtera pas. Exemple : cc André a bu 
du lait de notre vache brune. >> La prononcia tion , qui 
aura été soig née, a ura indiqué à l'enfant que lé doit 
être écarté. Restent ei ou ai, on choisit ce dernier; 
le t final pourrai t être supprimé; mais la laiterie, 
àlors ? ... C'est pour nous r a ppeler qu'il y a une lai-
terie qu'on met un t à la fin du mot. · 

Les enfants sachant hien lire, il semblerait que la 
tàche fû t ter minée. Il me r este cependant un sujet à 
traite1·: c'est le choix des livres de lecture couran te. 

Quelque rationnel que soit le procédé employé 
pou1· enseigner à l i1·e, l'enfant am a pris de la peine 
pour apprendre; il a ura fa it, en tout cas, un petit 
effort d 'a ttention . Cet effort renouvelé tous les j ours 
représente, pou1· lui , une réelle somme d'efforts dont, 
en bonne j ustice, il doit r ccevoü· Je prix. 

S'il allai t se dire : cc A quoi bon ?>> ou : cc Si j 'a,·aiil 
su ! >> il sc produirait certa inement un arrêt de sa 
bonne volonté, qu'il est du devoir de l'éducateur 
d'empêcher. Rien de plus facile, d 'ailleurs ; il faut 
simplement que ce qu' ill it l'intéresse, l'empoigne, soit 
en l'émouvant, soit en l'amusant. 

Or, s i j e feuillette la plupa rt des livres que l'on met 
entre les mains des enfants, si j'en regarde seulement 
les litres, je suis tristement persuadée que nous 
sommes loin de cc r ésultat ; sans pa1·Ier des livres 
lilurgiq ues ou théologiques absolument inintelligi­
bles, et en ne considérant que les livres écrits pour 
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les écoles, je constate que la plupart sont trop . 
1 

sc. 
rieux, tro~ p~dagogiq~~es d~ns . a forme, p.eu propres 
à servir d ahment à ltmagmatron des petlls lectcu 

• 1 • d 'd · · l rs (l'imaginatiOn . un tresor e atgne, ca omnié !) hn. 
puissants à exciter en eux la générosité, le dé~ouc­
ment, l'enthousiasme, incapables de les faire pleurer 
et de les faire rire. Tout cela est morne, ct l'enfant 
est morne lui aussi. Je vous en prie, mes chères 
lectrices, ne << prenez » pas un li v re, clto·is'issez-le. 
mais, pour faire un choix, il faut comparer, jurrcr~ 
potir bien choisir, il faut vouloir, comme je Je :eu~ 
moi-même, que l'enfant vive, qu'il vibre, qu'il soit 
gai, qu'il soit heureux. 



CHAPITRE XII · 

L 'ENSEIGNEMENT DU CHÀNT 

Le chanl en JJclgiquc, en Suisse, en Angletenc, cu Allema· 
gne. - Si nous voulons qu e les enfa nts aim ent le chant, 
faisons-les chauler. - Les di1·ectrices ne sont pas musi­
ciennes . - Une lacun e de J'examen du cerlifi cal d'aptitude 
à ln direction des écoles mntcm elles. - Il fa udmit un in­
strument duns l'école . - Pourquoi les enfa nts doivent 
chanter. - Corn menl leur enseigner à chnnler. - Les pa­
roles. - L'a rticle du rl:glernenl. - Pour que les mères 
chanten t, fa isons chanter les enfants. 

Un élément de vic pour l'école, c'esL le chanL. En 
Suisse, les enfants des écoles ma ternelles chantent 
à deux pa rlies d'une manièee charmante, une des 
directrices conduisant le groupe des soprani, l 'autre 
celui des conlralli. En Anglclerre,- ct j e ne crois pa:; 
q ue nos voisins d'oulre-Manche aient j ama is passé 
pou1· a\·oir le génie de la musique, -le chanl, à deux 
pa 1·Lies aussi, esl Lrès soigné, bien nuancé ; on s'en 
occupe a vec la sollicitude que mérite une des pa rties 
les plus essentielles du progTamme. En Belg ique . . . . 
Ma is voici une Jellre qui mc parle justement tle ce 
qu'on fa Lt en Belgique, 

Hi 
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« J'ai vu en Belgique, m'écrit une de mes a mies, 
les usines admirables a u point de vue industriel 

cnais qui m'ont surtout intéressée pa r l'él éYatio~ 
1 • b 
morale 'des ouvriet·s. La mustque a sa onne part 
dans cc résultat. Toutes les usines ont des Sociélés 
philharmoniques, qui co~1plen.Ljusqu'~ 70 me1~1bres, 
cl ceux des ouvriers qut ne JOUent cl aucun mslru­
mcnl apprennent au moins la musique vocale. 

« En Allemagne, j'ai cu la chance d'enlendr·e de 
ln musique popula ire, cl j'en ai été fr·appéc cl émue. 

« Certes, je ne crois pas que les Français a n ·i ,·cnl 
de longtemps il. une tell e perfection musicale, mais 
entre tout el 1·ien il y a ura it sans cloute place pour 
(juclque chose. No pau\TCS paysans , Je- ounicrs de 
nos usines seraient moins grossiers sïls avaient, pour 
combattre le cabaret, la ressource de former dans 
chaque hameau des réunions musicale , qui seraient 
loujoms faciles à. organiser , si les enfants recevaient 
à l'école primaire les premières no lion de la mu iquc. 
Pourquoi le gou,·crnement, qui fait tant pour lïn­
slruclion du peuple, n'a-L-il pas encor e rendu!' ensei­
gnement de la musique obligatoire comme celui de 
la lecture? » 

l\Ia con espondanlc vit parmi les ou ni crs d'une 
usine considérable, elle s'occupe d'eux cl de lems 
enfants, elle a organisé des classes cl u ·oi r cl a essayé 
à. plusieurs reprises de fonder un orphéon; mais 
l'ignorance musicale absolue de ceux qu'elle réunis­
sait l'a obligée de s'an èLcr, à ]Jou t de forces. 

Celle ignorance explique l'erreu r· dans laquelle 
elle est tombée au sujet du programme; car je n'ai 
pas à dire ici que l'enseignement du chant est obliga-
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· dans les écoles p1·imai1'es, obligatoi1·e aussi dans 
[Oll'e 

les écoles matemelles. 
En elfet, en Fran«.;e on ne chante pas, ou J'on 

chan te ma l, ce qui est pire; les écoles primaires 
cependant sont en progrès. Mais les écoles mater-

nelles! . 
Les enfa nts ne «.;hantent pas, ils crient. Ils crient 

_ juste ou faux, d 'après leurs disposilions, mais 

faux le plus souvent - en frappant des pieds de 
toute leur force; la directrice donne du claquoir, de 
toute sa force au s i. C'est une ba ta ille o ù la m élodie 
ct J'ha rmonie sont complè tement vaincues . 

.E l-ee pa rce que le Français n'a pas l'instinct mu­
sical, comme on le dit parfois à la l égère? Est-ce 
pa rce qu 'il n"e t pas né musicien ? L'enfa nt se façonne 
a ,·cc une facilité men ·eilleuse, cl 'apr·ès Je mili eu clans 
lequel il vit. Voulez-vous qu'un enfa nt soit musicien, 
fa ites-lui un milieu musical. 

Après nos désas tres de ŒïO, on a prétendu que 
nous avions été Yaincus par la géographie. Nos 
ennemis connaissaient, en effet, notre pays mieux que 
nous ne le conna issions nous-mêmes, ct J'on a dit : 
« Les Fl'a nçais ne sont pas nés géogra phes » . Nous 
a\·ons lou r épété celle assertion, mais nous ne nous 
sommes pas contentés de la r épétcr·, nous <n·ons tra­
vaillé . Aujourd'hui, nos enfants de sept ans en sa,·cnt 
p lus sur la géographie que leurs pèr es bacheliers. 
C'est la branche de l'enseignement qui, dans l es 
écoles primaires, a fait le plus de progrès. Tous les 
jours, nous entendons dire d\111 enfant : « 11 est né 
géographe>>. Dans ving t a ns, tous les Français seront 
nés géographes, eux aussi, ct il aura suffi, pour pro-
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d~lirc cc résultat, d'aYoir de bons mait,·c:; de géo-

graphie. . . . 
Les fillettes de la Haute-Lou·c qut, i1 stx ans, font 

de la dentelle, ne sont pas nées dcnteUièrc:;; mais, 
dès qu'elles ont pu tenir une bobine, on leut· en a 
mis une dans les mains, puis deux, puis troi:;; si, uu 
lieu de bobines, on leur aYait donné un Yiolon ct un 
archet, si on leur avait enseigné tt j ouer du violon 
comme on leur a enseigné it fai re pas cr une bobine 
sut· l'autre et à fix er la nwillc aYCC une épingle su1· 
leut· carreau, elle:; seraient aujourd'hui \"ioloni :;Lc · 
comme elles sont dentellières. 

Si nous voulons que les cnfanls aiment Je chant, 
j"aisons-les cha11ter. Le touL petit enfant a de:; facultés 
d'assimilation mct·,·eiiJcusc:;, une ouïe d' une :;cnsibi­
lilé ex trême, cL la pt·cuYc, c'est ln fac ilité axee 
laquelle il apprend it pnrler. Un enfant de Lr·ois nns 
m-ri,·e it comprendre -deux. pCI·sonncs dont l'une lui 
pad c toujours dans une langue, cL l'autre clans une 
autre. Un de mes petits amis, àgé de quali'C ans, 
parle le f1·ançais, l'anglais et l'a llemand, parce qu 'on 
lui a padé ces tr·ois Jnngucs depuis quïl est au 
monde. Or qu'est- cc que le langage, sinon une 
musique? 

Si nous vo ulons que l'enfant chante, j'y t'eù ens, il 
faut le fail·e cbantCI·; mais,_aYanL de le fai re chanter, 
il faut lui faire entendre de la musit[ue; c'c L clone 
par les directrices des écoles maLcm clles tru'il faut 
commencer l"éclucalion mu icale. 

Les dii'Cctrices des salles d'asile n·a,·aienL aucune 
éducation mu icalc, eL le milieu dont elles sorta ient 
Ile lem axait pas inculqué Je go OL du bcn u. Aux. 
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. mens du certificat d'aptitude, on n'avait ex1ge 
ex~me maximum, jusqu'à ces dernières années, que 
co · . l' 1 t . . 1 A . J'exécution de memotre c un c 1an specm . uss1 ne 
trouvons-nous pas .en ce moment dix directrices sw· 
cent capables de déchiffi'CI' en chantant une phrase 
musicn.lc. Les chanls se transmettent de l'une ù. 
J'autre, com mc autrefois les légendes ; chacun y 
npportc sans le youloir quelque modification; bientô t 
ils deviennent méconna i , ables. Tant que Ja null ité 
en musique ne sera pas un cas d'élimina tion aux 
examens, comme la nnll ité dans tou le autre branche, 
il n OUS se1·a impO SibJe d'améliorer J'enseignement 
du chant. 

C'est donc aux écoles normales ù. a\·iser. En Suisse 
ct en Angletcr'J'e, on fai t beaucoup de musique dans 
le école. normales, el il y a au moins une pianiste 
clan chaqu e école malem cllc. En Allemagne, un 
je une homme sorlanl de l'école normnlc doit j oucl' 
s u1· le Yiolon un nombre déterminé d'hymnes J'Cli­
g ieu cs, un nombre égal d'hymnes pa triotiques, un 
nombre égal d'a irs populail·es. Le violon est l'instru­
ment par· excellence pour les classes, pal'ce qu'il 
n'immobilise pas le maitr·c sui' un point quelconque, 
qu'il lui pcr·met de s'approcher de tel élève dont l a 
Yoix n'est pas sûre, de tel antre qui a moins de 
mémoi r·e nwsic:1le; malheureusement, le violon a été 
jusqu'ici, cl je ne sa is vr·aimcnl pas pOLJJ'quoi, un 
instr·nmcnt exclusivement réservé aux hommes. S'il 
est impos. iblc de vaincre le préj ugé, j e voudrais que 
l'on enseignât l'accordéon aux fulnrcs dil'ec ll·ices. 

Restent pour· les institutrices le piano el l'fwrmo­
nium. r l, mnlhr urr usrmrnt cncor·r, c'est l'h:1 r·mo-
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nium ~ui n, jusqu'ici, gn\ce à la.modicité relative du 
prix, obtenu la préférence. Je dts .mal.hcur~uscmcnt, 
pat·cc que l'harmonium est plus dt~fic!lc à. ~ouet· que 
le piano; il exige un double excretee, echu du pied 
et celui de la main. Trois ans d'élude de piano à. 
l'école normale donneraient, j'en suis sôre, des résul­
tats plus satisfaisants que le même lemps d 'é tude 
sut· l'harmonium. Ce n'est pas toul encore, cat· il faut 
bien que j e fasse le procès complet de ce t instrument, 
que j'aime cependant heaucottp : lorsque l' enfant 
émet un son faux, le seul moyen de le lui faire r ec­
tifier, c'est de lui faire entendre le son juste et de 
le lui répéter sur l'instrument jusqu' à. cc qu'il ail 
enfin pu le reproduire ; l'harmonium ne sc prèle pas 
1l. ccl exercice ; à. peine la louche est-elle abaissée, cc 
n'est plus un son toul simple qu'on entend (j e ne mc 
set·;: pas ici d 'expression techniques, j 'cssn,ye seule­
ment de me faire comprcndt·c de celles de mes lec­
trices qui sont le moins musiciennes), ell e petit audi­
teur csl lt·oublé. Sur le piano, au conlra it·c, on peul 
répéter la nole jusqu'à l' infini sans que cc fait sc 
produise. 

Donc, élude du chant i.t l'école normale, élude 
toul aussi obligatoire d'un inslt·umcn t, cl , s imulln­
némcnl, éducation du goùl par de fréq ucnlcs au di­
Lions de bonne musique. L'instituteur doit êlt'C un 
m·tiste, cl ici j'entends pat· artiste non pas un indi­
vidu pour lequel la lhéoi'Ïc et la pra tique de J'art 
n'auraient plus de secrets, mais un individu que 
l'mt émeut, que l 'a t'l élève moralement. 
· En écrivant ce dcmier pamgmphc, il m 'a semblé 
enlcndt·c une objection qu'on m'a déj it fnilc crnl 
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fois : cc Si vous demandez tant de choses aux dircc. 
triees d 'écoles maternelles , le recrutement, déjà dif· 
flcile, deviendr·a impossible >>. 

Je suis absohqnent convaincue du contraire. Plus 
Je niveau intellectuel c t moral exigé pour la fonction 
sera élevé, plus nous trouverons de fonctionnaires 
jalouses de sc montrer à la hauteur. Quand on choi­
sit la carrièr·c de l'enseignem ent, ce n 'est pas pour 
faire fortune, puisque le budget de l'Instruction 
publique ne p ermet de donne!' aux instituteurs qu'une 
position mode Le; on la choisit pour· être utile, pour 
exer cer une influence morale sur· ses concitoyens. Or· 
il n'y a que la. upéd orité qui donne l'influence morale. 

Au point de vue pur·emcnl pratique, d 'ailleurs, un 
instl'llment est l'auxilia i!'e indispensable de la dil'ec­
lricc de l'école ma ternelle, pour conserTer sa voix 
si elle l'a encor e, pour y suppléer si sa rude lâche 
ln lui fa it penlre. 

An·ivons a ux enfants qui doivent chanter. 
Pourquoi doivent-ils chante!'? 
Comment leur enseigner à chanter? 
Les enfa nts doivent chanter·, pa rce que le chant est 

un cxcr·cicc hygiénique qui régularise le j eu des pou­
mons ella r cspir·alion, par conséquent. 

Ils doivent chanter, par·cc que, dans nos écoles 
malem clles si cncombr·ées d'élèves, Je chant est un 
des meilleurs auxilia ir·es de la discipline. 

Ils doivent chanter, parce que le chant grave dans 
lelll' souvenir, d' une manière ineffaçable, la plupart 
des leçons qu'on leur a faites. 

Ils doivent chanter, parce que le chant est un 
excellent exercice de prononciation. 
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Mais il~ doircnt chanter, sm·tout, parce que le 
chant est une des expressions les plus na turelles cl 
certainement les plus charmantes des meilleurs sen­
timents intimes; par·cc que la. musique prêLe aux 
senliments de Lendresse, de bonté, de reconnais­
sance, de joie, de patriotisme, des accents plus éle­
vés, plus enthousiastes. 

Ils doivent chanter, parce que la musique donne du 
courage aux faibles ct exalte celui des forts ; parce 
que c'est une langue idéale, qui rend plus beau cc 
qui est beau, cL meilleur ce qui est hon. 

Comment, demandais-je plus haut, leur enseigner 
ù. chanter·? 

Oh ! rous m'avez déjà dc,·inéc ! Yous sa,·ez, j 'en 
suis sùre, à fond louLc ma méthode. A l'éco le mater­
nelle, l'enfant doit chanler comme J'oiseau chante ; il 
ne sam·aiL èL1·c question pour lui de théorie. 

JI fa udra d'abord qu'il aime le chant que vous 
voudr·cz lui enseignc1·. Mais, pour l'aimer , il faut 
qu'il le connaisse : chanlez-lc-lui une fois, puis une 
aulr·c, puis une autre encore, pas coup sur· coup 
nu moins, mais de Lemps en lemps, comme récom­
pense. 

Les pm·olcs joucnlun gmnd rôle dan l'élude d'un 
chanl. L'cnfauldcn ·acn comprcnclr·c non eulemcnllc 
sens généml, mais le sens de chacun des mols en pal'­
liculier. Ces paroles seront l'expression de scnlimenls 
à lui cl non de senlimenl fa.cliccs · elles a.mèncr·onl 
une lam1e clans ses yeux ou le sou;ire su1· c lè\Tes. 
L'expres. ion juslc, le nuances, vicnclronl, dè lor·s, 
presque d'elle. -mèmcs . Un pclil enfant qui m'esl 
lrès cher cl auquel je reproche souvent de sc tenir 

• 
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rot'llé mc di;;aiL un jour : « Quand je chante quelque 
' 1 se de la France, je mc tiens fier>>. 
C 10 . J ' . 1 . . t d Cette assimilatwn de 1c ce, et par consequen cs 

rolcs, une fois obtenue, reste celle de la musique. 
paLes directrices tentent J'impossible quand elles 
cherchent à enseigner un chant à tout leur petit 
monde à la. fois; Je résultat plu que négatif que 
nous consla.lons dans la plupart de nos écoles mater­
nelles pro,·icnt de celle faute du début. 

11 faudrn.it choisir parmi les gl'ands un groupe de 
cinq ou six enfants les mieux doués, ceux qui 
ont la voix la plus juste,- on s'en rendrait compte 
en le fa i anl chanter indi \'idueJ!ement, - et leur 
enseigner· le nouveau chant. Quand ils Je aw·aient 
absolument, sans défa illance, quand il le compren­
dr·aient, le sentiraient, Je nuanceraient, on ajouterait 
il. leur· groupe quelques chanleur·s de plus, choisis 
encore parmi les mieux doué ; pnr adjonctions suc­
cc sives, on arri,·crait à fair·e chanter le morceau à 
lous les enfants, à l'exception de ceux qui onlla voix 
noloir·cment fausse. Ceux-ci cloi,·cnt écouler, écou­
ler encore, cl..: espérer des jour·s meilleur·s. 

Quand j 'aurai njouté que l'enfant doit chanter 
debottl , la tête d1'oite, les épaules effacées, el que par· 
conséquent certains (pas Lous), cer·Lains exercices de 
gymnastique fait pcnclnnt Je chant me paraissent · 
ab olumcnl conlt·a.ir·es à J'émission na turelle du son 
ct en même Lemps à l'hygiène, j 'aurai dil, je cr·ois, 
toul ce que je m'étais promis de dire au sujet de l'cn-
cignement du chant à l'école maternelle. 

Eh non! car j 'ai laissé de côté J'article du règle­
ment qui a d1·oit il sa place. 
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cc L'enseignement du chant comprend : les exercices 
d'intonation et de mesure les plus simples ; les chants 
à. l'unisson cl à deux parties qui accompagnent les 
exercices gymnastiques cl les évolutions . Les chants 
sont appropriés ù. l'étendue de la voix des enfants. 
Pour ces exercices, les directrices se serviront du 

diapason. >> 

Le ·r èglement exprime d'une façon technique cc 
que j'ai m conté en langage familier. L'intonation cl 
la mesure ont eu leur place dans cc q ui précède, 
sans que je les aie nommées pourtant. Quand on fait 
émettre un son à un enfant, quand on l'amène Il 
l'émetll·e juste, s'il ne l'a pas d'a bord fa it de lui­
même, on lui fa it fa ire un exercice d'intonation. 
Quand on lui fait donner à chaque nole sa valeur, 
c'est un exercice de mesw·e. 

Cependant il y a autre chose sous celle formule. 
Ces exercices sont gradués; cc sont des secondes, des 
tierces, de· quar tes. Les secondes, les tiCI·ccs, les 
quartes, etc., sonlles éléments de lous les chants, cl 
il est bon que les enfants 'y exercent. Mais celle 
élude demande une exaclitudc absolue. Je tremble 
quand je la. YOis enlreprendi'C par des dir ectrices qui 
n'ont pas d'instrument pour les g uider, dont la voix 
est fatiguée, qui n'ont même pas de diapason. 

L'enfant qui chante ù. l'école apporte ses chants 
d'oiseau à la maison paternelle, et il ne les oublie 
j amais; après avoir égayé les inter valles des classes, · 
après avoir rasséréné le front soucieux de la mère de 
famille, ils sèchent les pleurs elu nouveau-né. 

Pom que les mères françaises chantent auprès elu 
berceau de lcu1·s cnfnnt><, fnisons de la musique, de 
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la bonne nlltsique à l'école. Certes, la musique est un 
art d'agrément; mais cet art d'agrément a une si 
haute portée éducatrice qu'il esl aussi et d'abord un 

art de première nécessité. 



CHAPITRE XIII 

L'ENSEIGNEMENT DU DESSIN 

L'enfant doil apprendre à regarder cl ù rendre compLe de cc 
qu'il a vu. - Les ardoises. - Les !a lles. - L~s modèles 
dil.~ Frœbcl.- Les modèles r t!présenlant des ObJ e ts usuels. 
- Les dessins d' imagination. - Comment ln dir·ectrice 
fera faire l'exercice du dessin. - Le dessi n s ur· les cahiers. 

Le dessin a été considéré pendant long temps, lui 
aussi, comme un nrt de luxe. 

Cr1·Lr::, il est ngr·éablc de . U\'OÏI' dessiner ; tonte 
pc1·sonne comprenant la nature scr·ait heureuse de 
fix er >-Ill' un album le som·cni1· des PLI.\'sage. qu'rllc a 
nd mirés; dans les soirées d'hiver·, duns le." longues jour· 
nées de conYalc:<ccnce, le dessin e;;tun compagnon, 
p1·esrruc un bienfaiteur. Mnis, si nous l'éludion au 
point de n1c pédagogique, il e;:t plu. , il esl mieux 
que cela, car il fait nailr·e cl développe la facullé 
d'ob en·aLion. Au si lui clonnons -nou" nne place 
d'honneur· dans no écoles malernclles. 

Pr·enon deux enfant:::, dont l'tm passe a uprès des 
objcl sans les YOir·, qui laisse crr·cr on r cgar·cl cl . on 
esprit dans le vague, un rie cc>- rnfanl;; q11i r6ponrl : 
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<<Je ne pense à. rien », toutes .les fois qu 'on lui de­
mande : << A quoi penses-tu? »- ct un autre qui s' in­
tércs::;e aux choses, qui ,-eut tout YOi1· a \·ec les yeux 
ct a,·ec les doigts. Il est érident que les JWOgrès inteJ­
Jcctueb du second seront plu rapides que ceux elu 
premier ; il est é\·ident aussi que l'éclucalion a des 
de,·oirs tt remplir em·ers ces deux enfants : elle clcHa 
habituer l'un à regarder autom de lui , puis ü exami­
ner ; eJJc de H a cm pêche1· l'autre de toul regarder à 
Ja fois, de sc contenter d'un coup d'œil superficiel. 

Mais quel procédé employer pour J'un cl pour 
J'autre? Jeu!' donnem-t-clle simplement des conseils? 

Non! la directrice exe,·ccta l'enfant à décrire ce 
qu'il a n1. 

Pour décril'e, il faut a.Yoil' de mols à sa disposi­
tion, cl, quelque impie que soit l'objet, le vocabulaire 
d'un enfant de lroi · ou qua.lre ans est trop pau\TC 
pom que celui-ci puisse ébaucher même une dcs-
CI'iplion. ' 

C'est alor::; que l'ardoi c ct Je crayon entrent utile­
ment en scène; l'enfant essaye de reproduire sur J'ar­
doise cc qu 'il a devant les yeux. Je ais qu 'au début 
c'c t presque toujours informe, horl'ible. Qu'est-cc 
que cela mc fait? Que l'enfant regai'Clc, qu'il voie, le 
resle ,-iendra. ensuite. 

L'ardoi·c ct le CJ'o.' ·on sont en scène, il,; doivent y 
rester, de même q uc le tableau noir. La directrice 
vient de raconter une histoire, se:; petits audi teurs 
on t été intéres::;és, plusieur:; lui en ont rendu compte, 
tel détai l passé inaper<;u de J'un a justement frappé 
l'esprit de l'autre, ... qu 'elle fa~se de :>iner par cha­
cun de,; enfants lu. :;cène dont il s'c,;lle mieux rendu 
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compte, ct l'histoire tout entière finira pat· viv1·e 
védlablcment devant eux. J c Yous le re pèle , au 
point de vue du d.essin, ce sera l.IOr·~ible; mais, je 
vous Je répète aussr, cela ne mc fa tl ncn, parce que 
je suis sùrc que le mieux viendra. C~ qui me préoc­
cupe avant tout, c'est le but à pour·sutvre cl à attein­
dre. Si aujourd'hui les éditeurs nous donnent des 
liHes illustrés d'images, - même les livres d'arithmé­
tique,- est-ce pom qu'ils soient plus j olis, pour qu'ils 
frappent davantage l'œi l? Peul-être! Ma is c'est sur·­
lout pout· que l'image vienne au secours de la phrase 
imprimée, c'est pa rce flUe nous faisons vérita blement 
de l'enseignement pa r les yeux, pcrsun.clés que nous 
sommes que, lorsque l'enfant n. vtt, il a presque lon­
jours compris. J 'en conclus que le ta bleau no it· et la 
craie doivent êlre inséparables d'un bon enseigne­
ment; un seullrail en dit sou,·enl plus qu'une longue 
phrase. 

Crayonner esl un des bonheur·;; des enfants . Je 
ct·ois que c'est, apr·ès Je sable, cc qu'il a i ment le 
mieux ; les ardoises devront être posées à leur portée, 
de manière qu'ils puissent les a tteind re toute les fois 
qu'ils le désirent.- Les bonnes labies ardoisées réa­
lisent sur ce point notre idéal. J 'ai YU des enfants de 
quatre ans racontant une histoire el r eproduisant la 
scène sur J'ardoise, gràce it une série de poin ts : « Cc 
gros-là, c'est le papa, puis YOiHt la maman , plus 
petite, et Lous les enfants qui YOnl à la promenade. '' 

Mais ce sont là des idées général es, des« a perçus'' · 
C'est que ,j e voudrais établir· d'ahot·d l'ulililé péda­
gogique du dessin tant pour les instituteurs que 
pour les enfants. J e voudrais que les direclriceo 
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fussent bien convaincues qit'il excite et développe 
J'esprit d 'observation, qu'il donne de la rectitude à 
J'œil, qu'il est, en même temps qu'un plaisir, un des 
meilleurs moyens de fa ire l'éducation des doigts, qu'il 
est enfin un des plus uliles auxiliaires de l'instituteur. 

Bien des raisons, vous le voyez, militent en faveur 
du dessin à l'école materneUe, et toute directrice 
digne de ce Litre ou qui aspire à s'en rendre digne 
doit dessiner elle-même el faire dessiner ses pelits 
éJè,·es. Le dessin doit entrer comme exe1·cice régulier 
dan:; l'emploi du lemps de l'école malem elle ; tous 
les enfants des deux sections devront dess iner lous 
les j ours. 

Le dessin, dit le r èglement du 2 août, se ra d 'abord 
la r eproduction sut· l'a rdoise des figures faites sur la 
table, à l'a ide de Ja ttes ou de bàtonnels. 

Hien de plus simple : une latte placée en long, en 
large , en diagonale donnera les trois diiTérentes 
espèces de lignes droites, dont les noms sont inac­
cessibles el inutiles a ux enfants, à ceux surtout de 
la première section. 

Que de combinaisons déjà avec deux lattes! En 
écr ivan t la phrase qui pr·écède, j'en ai ébauché dix! 
A plus forte raison si nous augmentons le nombre 
des la ttes. 

Ces combinaisons peuvent èlre faite:; par des enfants 
de trois ans, si cela les am use. 

Revenons à nolr·e premier exercice. L'enfant a 
placé une la tte sur sa table dans le sens vertical. La 
direclJ' ice reproduit la ligne au tableau noir ; tous 
les enfants la tracent sur l'ardoise. Cette ligne est 
eiTacée, tant sur J'ardoise que sur le tableau; les 
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petits élèves la tracent de nouveau sm· leut· ardoise. 
De même pour l'horizontale, de même pout· l'oblique, 
de même pour les combinaisons de lattes qui seront 
faites dans les exercices suivants. 

Nous le répétons : dans les premiers jours, les 
petites mains malhabiles ne traceront que des choses 
infot·mes, mais les clirecLI"ices ne cleH ont pas s'en 
clfrayer, se dire que c'est impossible; nous leur assu. 
rons au contraire que « cela viendra >>. Cela est déjà. 
venu clans beaucoup d'écoles malcm cllc·· : les dit·ec­
Lrices ont trouvé dans le des in un élément éducatif 
très sérieux el les enfants un pas c- lemps agréable. 

La reproduction sur l':wdoisc de figures faites 
au moyen de Jalles esl beaucoup plus facile pom· 
l'enfant que celle d'un modèle Lracé préalablement 
au tableau noi t· . C'e Llui-mémc qui a fait ce lle figu•·e, 
il sail de combien de Jalles elle sc com pose, il c •·np­
pelle dans quel ordt·c il les a posées, par lJUCl point 
eUes Louchent l'une à. l'autre. Bi cnlùl il comprendra 
Je modèle fait au tableau ; c·e t vraiment là cc que 
nous appelons aller du connu à l'inconnu. 

Aulanl que possible, il fau t que ces flgures compo­
sées à l'aide de Jattes rept·é-enlcnt des choses que 
l'enfant connai t, donl il sa il parler. Deux lignes 
parallèles, YCrlicales, en lanl que parallèles et verti­
cales, n'ont pour lui aucun inlérél ; mai -, i elles de­
viennent les deux monlanls de la porlc ou les deux 
co•·des pendantes du gymna c, cc sont pour eux de 
vieilles connaissances qu'ils prennent plaisir ü. rept·o­
duire. Si ces pat·allèles on l horizonla lcs, cc se•·onl 
les mils du chemin de fer . Deux lignes d•·oilcs for­
mant des angles aigus, obtus, rept·é cnlcnl différents 
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éca1·tements du bras et de l'avant-bras. C'est très 
important! les enfants feront de la géométrie, et de 
la bonne, sans s'en apercevoir, en s'amusant; le tout 
est de savoir s'y prendre. Avec trois lattes ils feront 
une ch a ise, quelle j oie! Il y a là une mine pour une 
directrice intelligente et de bonne volonté. 

L'enfant de la seconde section peut comprendre le 
modèle fait sur le tableau. 

Quelle collection choisira la directrice? Les modèles 
dits Frœbel, c'es t-à-dire surtout du dessin d'orne­
ment? Je ne crois pas devoi r l'y engager , si ce choix 
devait être exclusif. Certes, il est bon de saYoir faire 
un carré, puis dans ce caJ'J'é une étoile, et d 'enserrer 
can é et étoile dans une ligne courbe; l'enfant r éus­
si t même très b ien ce genre-là; mais il préfère de 
beaucoup - c'est un fait acquis -les objets qu 'il voit, 
dont il se sert, qLIÎ sont ses choses ; ensuite l'habi­
tude de ces dessins devient une routine; l'observa­
lion n'a plus rien à faire, le travail est tout machi­
nal; enfin ce gem·e de modèle laisse de côté ce qu'il 
y a. de plus utile dans l'enseignement du dessin, je 
veux pader du sens des proporlions relatives des 
objets. 

J'engage donc les directrices à varier : qu'elles 
ajoutent à quelques dessins d'ornement un plus grand 
nombre de modèles reproduisant des objets usuels, 
et qu'une fois par semaine elles fassent faire un 
dessin d'imagination , c'est-à-dire ce que chaque 
enfant « voudra » faire. Il serait même bon, ce jour­
là, de relou1·neJ' l'ardoise du côté non quadrillé, pour 
que l'enfant fû t toul à fait livré à lui-mème. 

Mais les modèles l il faut qu'ils soient fails aux 
16 
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tableaux noù·s; j'emploie le pluriel a~ec_ intention, 
parce qu'un seul tableau est. toul ù. fa1L. msuffisnnt, 
surtout dans les écoles oü les elèves travaillent encore 
aux bancs latéraux. Ces modèles doivent être faits 
en présence des enfants, et hien en vue, - cette re­
commandation est moins puérile qu'elle ne le semble 
_bien en vue de tous les petits dessinateurs. ' 

On ne se r end pas toujours compte qu'un modèle, 
bien éclairé pour un groupe d'enfants, est dans l 'ombre 
pour un autre groupe. La directrice doit donc s'assu­
rer que tout le monde voit ; pour cela, il faut qu'elle 
s'assoie aux bancs, à plusieurs places successives, 
qu'elle se fasse aussi petite que ses petits élèves. 

Et puis, pout' le dessin comme pour toute chose, 
l'enfant doit être guidé ; il faut surveiller la tenue, 
r ectifier les lignes mal faites. Naguère encore - c'est­
à-dire avant le sectionnement- les uns dessinaient 
pendant que les autr es lisaient, et, comme, avec la 
meilleure volonté du monde, une directrice ne peut 
êti'C partout, ni la lectu re ni le dessin n'étaient vrai­
ment stu·veillés. 

Voici comment il faut procéder: Les enfants munis 
de leurs ardoises ct de leurs crayons - de la façon 
la plus expéditive, - la maîtresse se met elevant le 
tableau noir, toul noi1·; elle dessine un trait, en indi­
quant bien la maniè1·e de s'y prendre. « Dessinez 
ce lrail », dit-elle aux enfants. « Montrez vos ar­
doises, sans sortir de vos places .... >1 D'tm coup d'œil 
ou d·:un mot elle encourage. ceux qui on t hien fait; 
elle va vers l'enfant qu i n'a pas r éussi, le fa it r ecom­
mencer sous sa dü·ection, amène l'enfant paresseux ù 
l!·availler aussi, puis elle dessine le second tt·ait. 
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« C'est bien long ! » pense-t-on peut-être. Pas 
autant qu 'on pourTa it le croire. C'est une question de 
discipline, d'habitude à prendre, d'éducation en un 
moL Ce qui m'a le plus frappée dans les écoles ma­
ternelles de Londres, c'est que tous les enfants exé­
cuta ien t l'exer cice indiqué. A l'heure du pliage, tous 
plia ient ; à l'heur·e du dessin, tous dessinaient. 

Le dessin sc fa it à l'a r·doise, mais nous ne réprou­
yons pas - comm e luxe ou comme récompense, une 
fois pa r· semaine - J'usage des cahier·s. Nous verrons 
avec plaisir les directrices mettre dans les mains des 
enfn.n ts des crayons de différentes couleurs. Un cahier 
hien fa it - pm· l'élève - fa it plaisir· a ux parents un 
jour de fêLe ou l e pr·emier j anvier ; or·, tout j eune 
encor e, il est bon que l'enfant comprenne que l'on 
n 'a de vrai bonheur que celui que l'on fait aux autres. 



CHAPITRE XIV 

LES RÉCITS HISTORIQUES 

L'ensci<>ncmcnt de l'his toire est peut-èli'C celui qui donne le 
moin~ de résultats dans les ecoles primaires. - Pourquoi? 
_ Les facultés que l'histoire met en jeu. - L'his toire est­
elle à 111 portée des enfants de l'école mate m e lle ? - Quelles 
qualités doit avoir ln direc trice pour ensei::;ner l'his toire? 
_Bayard. - Etienne ~laree! et du Guesclin.- Turgot ct 
Ln Tour d'Auvergne. - Palissy et Michel d e L' Hôpital. -
La féodalité.- Jeanne d'Arc. - La Patrie. - Conclusion. 

Le règlement du 2 aoül a fait une part 1:1. l'ensei­
gnement de l'histoire. << Les 1wemie1·s principes d 'édu­
cation mot·ale devt·onl inspirer a ux enfants le senti­
ment de leur devoir envet·s leur patrie . » « Les réci ts 
portet·onl sur les gt·ands faits de l'histoi t·e nationale. " 

L'enseignement de l'histoire esl, sans doute, celui 
qui pt·ésente le plus de difficultés, car c'e l la pat·tie 
du programme qui a jusqu'ici donné le moins de 
résultats dans les écoles lWima it·es. L'histoire serail­
elle donc moins intéressante que la gmmmaire ou 
que l'arithmétique? Non, cet·lainemenl! Mais prenez 
un livre d'arithmétique, quel qu'en soit l'aulelll·, vous 
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y apprendrez les diverses combinaisons d'unités la 
théorie des opérations fondamentales. Les vérltés 
scientifiques que contiendra le livre pouvant être pré­
sentée~ d'une :açon .plus ou moins claire, il sera plus 
ou mo ms agreable a consulter; mais il n'y a jamais 
qu'une manière de former les nombres, on ne les 
compose que par l'addition et la multiplication, on 
ne les décompose que par la soustraction et la divi­
sion. L'a rithmétique, en un mot, est une science pré­
cise qu'il est facile de débite1· par tranches, - per­
mettez-moi cette expression vulgaire. - De tel à tel 
âge on en apprend ceci, de tel autre à tel autre on 
en apprend cela, el un instituteur qui ne saurait que 
ce qu'il doit enseigner tl ses élèves, mais qui le sau­
rait bien, pourrait le leu!' hien enseigner. On peut 
donner , pal' exemple, une excellente leçon sur les 
J'l'actions décimales sans savoil' extraire la racine 
can ée d'ull nombre ; comme aussi, dans un tout autre 
Ol'dl'e d'idées, on peul dire toul ce qu' il y a à dire 
sut· le chêne sans avoit· jamais entendu parler du 
palmie1·. 

On ne me fera pas, je l'espère, l'injure de penser 
quej'enga.ge les instituteurs tl se con.tcntcr, pour tout 
bagage scientifique, de cc qu'ils doivent enseigner à 
Jeul's élèves; non! Je veux seulement établir ceci : 
c'est qu'il y a des éludes qui demandent plus ou 
moins des facullés de l'individu, tandis que l'histoire 
les exige toutes : intelligence, raisonnement, com­
paraison, esprit critique, mémoire el conscience, 
mais conscience surtout, et que c'est parce qu'on ne 
lui a pas donné toul cela qu'elle s'est montrée avare 
cL que les résultats sont prc:;quc nul:;. 



L'ÉDUCATION ~!ATEnNELLE 

L'hisloiJ·c, trop souvent r egardée comme un tableau 
chronolorrique ou comme un simple r écit , est ault·c 
chose qu\tn r écit, autre chose qu'un tableau chrono­
logique. Les faits qu' elle raconte, les h ommes qu'elle 
met en scène, il faut pouvoir les comprendre , les clis­
culet·, les juger. Des fails dont on ig nore ct les causes 
cl les résullals ne saura ient intéresser ; des hommes 
donl le caractère, les m œurs, les h u bi Lude , la civili­
sation sont inconnus sonl comme des espèces d 'énig­
mes dont le mol esl indéchiiTra ble . Ma lh eureusement, 
les débuts onl pa ru si a rides que pre q ue per sonne 
n'a cherché tt deYinet· ces énigmes, el que l'enseigne­
ment de l'histoire a élé frappé d e 'lér ililé. A\·cc une 
peine in!lnie, les enfa nts onl a ppri:; q u'b.. lluguc,; 
Capel a succédé Hobcrl le Pieux , ~t Llobcrl Je Pieux 
Hemi 1"' ; que la première croisade a été prèchéc en 
10()5; quelques-uns onl élé jusqu'à mcllrc cla ns une 
case de lem mémoire que la Révolution française a 
pour dale ·178(), et que Na poléon ]cr s'est fcü l p rocla­
mer empet·em· en 1804, cl il sont rcslé:; froid:; . 

lis sonlreslés froids, sm·Loul, par ce qu' il leur élail 
impossible de placer les fa.iLs c t les h ommes da n:; un 
cadre approprié. 

Comment comprendre, pa l' ex.cmplc, la H a ie g ran­
deur de Charlemagne, celle qui con i le da ns son rôle 
de civilisalcm , s'ils ignorent que pcl':;onne en Fra nce 
à. celle époque - sauf quelques moines- ne savait 
lire? Pourraient-ils se figurer , ces pclils enfa nts elu 
XIXc siècle, que personne ne sût lire, si on ne leur dit · 
pas qu'il n'y a va il pas de !ines à celle époque, cl 
que quelques manuscrit:; copiés i:l. " rand'J)Cinc co ù-

. 0 
Latent des somme:; con:;idéra bles. 
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Comprendront-ils mieux que l'on ait honoré 

Louis VI du tilre de Père des communes s'ils n'ont 
pas une idée de la féodalité? 

Et puis on a eu le grand tort, dans les écoles de 
s'attarder au passé, de raconter toujours aux enf~nts 
les bata illes du moyen âge, de les mellre en rapport 
exclusivem ent avec des hommes qui diffèrent trop 
sensiblement de ceux qu'ils connaissent aujourd'hui; 
on a eu le lort, surtout, de ne leur parler que des 
hér os de la g uerre , au lieu de leur parler des héros 
de la pa ix, des h ardi s navigateurs qui ont découvert 
des terr es inconnues, des travailleurs obstinés, des 
cher ch eurs qui ont changé par leurs inventions suc­
cessives le:; co nd ilions de la vie ma téri elle, des pen­
seurs eL des écrivn.ins qui ont agrandi jusqu'à l'infini 
le ch amp de la vic intellectuelle, des artistes qui nous 
ont appris à a imet· le beau, des enthousiastes qui 
nous ont donné l'exemple du dévouement. 

Toul Je ma l est venu des précis; tout Je mal est 
venu de cc qu'on a fait travailler la mémoire seule­
ment, alors que les facultés les plus nobles de l'inlel-
1 igence devaient êtt·e mises en j eu. 

Pour a pprendt·e l'histoit·e, c'est-à-dil'e pout· la com­
j)l'endt·e, pour l'a imer, je dirai presque pout· s'y pas­
sionner , j e ne connais qu'une méthode : lil'e. Lire, 
en prenant des notes s'entend. Mais il ne s'agil pas 
de lire un seul a uteur, de le lire j usqu 'à mémoire 
complète des termes qu'il a employés, de le lire jus­
qu'à saliélé. Non! il faut lire plusieurs auleurs, lire 
e l comparer. Celui-ci a insisté sut· lel déla i! , celui-là 
sut· te l a utre. L'un se complaît i.L la description des 
ba ta illes, l'autre préfère la peinlut·e des mœurs, un 
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troisième étudie surtout les caractères. Tel historien 
juae les faits par leurs résultats politiques, c'est-à.­
di~e par l'influence qu'ils ont eue sur les rapports des 
gouvernements avec le peuple, ou sur les r apports 
de la France avec les peuples étrangers ; tel autre les 
envisage surtout par leurs r ésulla ls sociaux, c'eshl­
dirc par l'influence qu'ils ont sur les lo is elles mœurs 
de la nation ; tel autre encore, au point de vue philo­
sophique, c'est-à-dire par leur influence sur les idées. 
Mais celte influence politique, sociale, philosophique 
fait partie intégrante de l 'histoire; on ne peut con­
nailre l'histoire si l'on ne s'en est pas rendu compte; 
on ne peut enfin l'enseigner si l'on ne s'est fa it une 
conviction, et la conviction est la récompense acquise 
aux seules éludes sincères el approfondies. 

Mais alors ... l'histoire n'est pas à la portée des 
enfants de l'école marlernelle? En principe, non. 
Faut-ilia s1,1pprimer? En principe, oui. 

Mais dans la pratique? Toul dépend de la directrice. 
Possède-t-elle bien son sujet? a-t-elle un tact assez 
sûr pour bien choisir ses leçons? a-l-elle le don 
d'émouvoir? 

J 'appelle« posséder '' son sujet , sa,·oir non seule­
ment le fait en lui-même, mais les cin:onslances qui 
l'ont produit cl ce qui en est résulté. S' il s'agit d'un 
homme, le placer dans son milieu, le seul oü il puisse 
parailre Yivanl, le seul aussi qui permelle d'expli­
quer ses sentiments ct ses acles. 

Je me trouvais, un jou1·, dans une école soin-ncusé-
. 0 

ment sectiOnnée ; plusieurs personnes s' intéressant 
à l'éducation des petits enfants m'accompagnaienl. 
Dans la division des g rands, - ils a,·aicnl :;ix a ns 
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pour la plupart - le nom de Bayard revenait à 
chaque instant. Les enfants, très vivants, très déve­
loppés, racontaient ses hauts faits, son dévouement 
à. son roi , ses fières paroles au traître Bourbon, sa 
mor·t. Leur mémoire fonctionnait merveilleusement. 

« Vous voyez comme ils savent bien! me dit la 
directrice, à quij 'avais contesté le sujet choisi. _En 
effet. Mais croyez-vous que ce petiot qu'on élève 
maintenant en r épublicain, et qui a pu entendre par­
ler des rois avec quelque sévérité, pensez-vous que ce 
petiot s'explique l'enthousiasme de Bayard pour Fran­
çois Jcr? Comprend-il, cel enfant, qui ne peul, quoi 
qu'on en pense, s'élever it l'idée de la Patrie, com­
prend-il qu'en ce Lemps-là Je roi la personnifiait? 
Peut-il se rendre compte des guerres auxquelles le 
héros a été mêlé?» 

Ma conviction pénétrait difficilemen t dans l'esprit 
de la directr·ice; elle s'était habi tuée à croire que 
son monde comprenait. Je m'ac!I·essai alors au plus 
éveillé de la classe : « Connais-tu Bayard? l'as-lu vu? 
lui as-lu par· lé'? - Non. - Et ton papa, l'a-t-il vu? 
- Il ne mc l'a pas dit. -Cela ne m'étonne pas, car 
il y a plus de cent ans, vois-lu, que Bayard est mort, 
cl plus de deux. cents ans, ct plus de trois cents ans. 
- Alors! ... c'était avant la création du monde », 
s'écria l'enfant crui savait si bien J'histoire du Cheva-' ) 

lier sans peur et sans repr·ochc. 
Le choix n'était pas mauvais cependant .... i\fais le 

porlmil n'était pas dans le cadre. 
Savoir· choisir ! ... 
Voici , par exemple, deux hommes qui ont vécu à 

la même époque, Étienne Marcel cl elu Guesclin. 
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Du Guesclin est un guerriet· dont la vie esl une série 
d'actes et dont l'enfance mouvementée inlér e sc un 
auditoire de six. ans. Cel homme de guerre est non 
seulement loyal , mais généreux.. Tout cela. esl à. la 
portée des enfants, s! l'on sait s'y prendre. 

Que leur elire d'Etienne Marcel? Qu'il a mis son 
chaperOI~ sur la tète du dauphin Charles ? Eh oui ! on 
ne manque jamais de raconter cet incident. Mais 
pourquoi l'a-L-il mis?, Quelles circonstances ont fait 
pendant un instant d'Etienne Mm·ccl le peotecLeur du 
régent? Ce sont là des questions de politique abso­
lument incompt·éhcnsiblcs pour les enfanls de l'école 
maternelle, eL dont on ne parle mèmc que sobrement 
i.L ceux. de l'école primaire. 

Je choisirais du Guesclin, cL je laisscmis de côté 
Étienne ~[a~·cel. 

Un aulre exemple, Youlez-vous? 'l'urgol cl La Tour 
d'Auvergne, contemporains au i. 

Une directrice de bonne Yolonlé, compt·enanl jus­
qu'à un cet·Lain poinl la dirficullé dïnlércsscr le · en­
fants aux. idée~ économique de Turgot, a es ayé dc­
Yant moi, un jour, de leur expliquer le budget de 
l'ÉtaL en pecnanl poul' poin t de déparl celui de la 
famille. Mais le budget de la famil le dépa::; -c ab olu­
menl le niYeau inlcllccluel d'un enfant de cinq ans ! 
A ccl àge, un de me 111 ~ élail persuadé que le bou­
cher, le boulanger, l'épicier cl le marchand de nou­
,·eaulés me fourni saicnl l'at·gcnl en mèmc Lemp que 
la Yiande, le pain , le ucrc cl les étoJTe . Ne me ren­
daient-ils pa:; en monnaie beaucoup plus que je ne 
leut· donnais en pièce:; d'or ou d'at·gcnl? 

La Tour d'Au,·ergne criant : <c Qui Yeut dîner mc 
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suive ! » trascrsant une rivière à la nage, culbutant 
les Espagnols ct régalant ses troupes d 'un festin pré­
paré par l'enn emi, c~L à la portée de l'intelligence 
enfantine. La Tour d'Aurcrgnc, rcpt·cnanL l'unifo1·mc 
à. l'ùge de cinquante ans pout' exempter le fil s de son 
ami, fait tressaillir le cœur de J'élite de J'école ma­
ternelle. 

Je choisirais La Tour d'Auve,·gne, j e laisserais de · 
cùté Tur·goL. 

Bcrnarrl Pal is~ .r, lulta nL pour la décour crtc de 
J'émail , intéresse les enfants; le chanccliel' de L'Hô­
piLa i, luttant pour la tolérance, les laisse froids: ils 
sont tt la ha uteur du ( ail cL non it la hauteur de l'idée. 

Qua nd Je choix est fait, - cltoix qui ne p eul être 
que 1·elativement bon dans la plupart des cas, - la 
manière de présenter Je récit prend une importance 
capi tale. Peul-on risquer pal' exemple it l'école ma­
lcrncllc une leçon sur la Féodalité? Non, sous fonnc 
de leçon ; mais une directrice qui comprend hien celle 
époque de n,o trc histoir·c peut montrer· à se petits 
élèves une de ces charmantes maisons de campagne 
qui . 'é]è,·cnt un peu partout dans notre riche pays 
de Fra nce, cL mettre en t·cgard de ceLle construction 
hospitalière une image représentant un chàtcau fort; 
elle leur décrira alors celle habitation sombre cl lu­
gubre, enLoul'éC de fossés profonds, située sur une 
ha uteur· presque inaccessible. On sc cachait li.t de­
clans, parce qu'on avait peur·, ct l'on ava it peur parce 
qu'on éta it méchant; de là. les hotTibJes guerres 
perpétuelles. En cc Lemps-là, le peuple élail serf, 

· allaché it la terre, quasi esclave. « Les ouvrier:; ne 
· Lravaill a.ienl pas librement comme r os papas, leur 
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dira-t-elle; ils travaillaient pour les nobles, qui étaient 

leurs maîtres. ,, 
Si les enfants ne doivent pas avoit· le cœur étreint 

en accompagnant Jeanne d'Arc sur la route hérissée 
de dangers qui la conduisit de sa chaumière à la cour 
de Charles VII; s'ils ne sont pas haletants d'émotion 
quand elle fait son entrée à Orléan:::, bannière dé­
ployée; sïls ne ferment pas les yeux pour ne pas voi1• 

les flammes de son bûcher s'enrouler aulolll" d'elle 
' je demande qu'on ne leur parle pas de J eanne d'Arc. 

Si, gràce aux descriptions de la directrice, cet èll·c 
abstrait, la Pat1·ie, ne peul prcnd1·e corps; si l'imagi­
nation des enfants ne s'élance pas, comme l 'oiseau 
bleu des contes de fées, ù la découYcrtc du doux cl 
splendide pays; s'ils doivent r este1· froids, s'ils doivent 
réciter, en chœur:« Oui , nous a imons notre Patrie!,, 
comme ils récitent en chœur la table de multiplica­
tion, je demande qu'on ne leur pa rle pas de la Patrie. 

La Pat1·ie, pour ces petits enfants, ce n'est pas, ce 
ne peul pas èlrc le pays de Cha rlemag ne cl de du 
Guesclin, celui de la Féodalité et de la Renaissance, 
celui des guenes de Religion cl de la Révolution fmn­
çaisc. La Pa trie, pour eux, c'est le pays des ccd siers 
aux l'mils rouges el de la Yignc aux g rappes ver­
meilles. C'est le pays oü le brillant sole il ne brûle 
pas, oü le froid ne raidit pas les membres el permet 
de faire des boules de neige. C'est le pays oü les 
papas travaillent de bon cœu1· rl oü les mamans onl 
des trésors de lcnd1·cssc .... 

Dans les aut1·es pays, il y a aussi de bonnes cl de 
belles chose:;, car le soleil Juil pour toul le monde. 
Partout les papas lraraillenl pour leur:; enfants; par-
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toul les mamans ont des trésors de Lendresse, mais 
notre doux pays de France esl, de lous les bons pays, 
le .. . « plus bon » pays. 

Nous concluons, expérience faite, que l'on doit êlre 
très soln·e de récits d'histoire de France à l'école ma-

Lcrncllc. 



CHAPITRE XV 

LA LEÇON DE CHOSES 

La lccon de choses est la leqon par excellence, pa rce qu'elle 
csl.intimemenl liée à r acquisi tion de lu langue maternelle 
cl ù la culture de lous les sens . - La mère ue donne pas 
de leçon ù son petit enfant. - Une règle absolue pour ln 
lecon de choses. - La leçon de choses doit ê lt·e graduée; 
cc. qui convient aux grands ne conv ient pas aux petits.­
En quoi consiste le laient de l'insliluletll'. - Cc que l'enfant 
doit savoir. - La vic de l'école est uuc leçon de choses 
ininterrompue, si ln dit·ectricc sait s'y prendre. - Com­
ment elle doit préparer sa leçon qua11cl elle en fait une. -
Hésumé . 

Cc qui est, dans l'école maternelle comme dans la 
famille, la leçon pa1· excellence, c'est la leçon de 
choses. C'e lla leçon par excell ence, pa1·cc qu'elle 
csl intimement liée à l'acquisiLion de la langue ma­
ternelle et à la culture de lous Jes sens . L'enfant 
prend des leçons de choses dès le ber ceau . Grâce à 
la curiosité de ses yeux avides de voir, de ses doig ts 
avides de loucher, de ses nar ines avides de scnlir, de 
ses oreilles aYides d'en tendre, de son palais avide de 
goùler, les leçons se succèdent, sc mulliplicnl, se 
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lient enLI'C rllcs cl sc confondent. Si la mère JJeut, 
gràce à sa cullul'C .intellectuelle, rcvêtiJ· du mot 
propre chaq ue sensatiOn, chaque idée de l'enfant, si 
elle peul lui nommer cc qu 'il \'Oit eL ce qu'il touche, 
il se développe dans des conditions excellentes. 

Ces notions, elle ne les donne pas à hrûle-pour­
poinL, sans y êll'C sollicitée; a-L-on jamais vu une 
mère intelligente essayant de fai1·e prononce1· à son 
hébé le nom d'un objet qui n'est pas à la parlée de 
son regard? Et, quand il a grandi , qu'il sait parle~·, 
J'o.-t-on jamais vue l'asseoir SUl' une chaise eL lui 
d i1·e : « Bébé, sois .bien sage; mets les mains au 
dos ; écouLe ce que je vais te dire : voici un objet qui 
s'appelle un soufOeL, il sert à acLive1· le feu ; on le fait 
aller comme cela. » Non! l'enfant s'est em paré du 
souffieL qui était it sa parlée, il l'a tourné, retourné, 
il esL arrivé à en écarter, à en rapprochet· les deux 
moitiés, i l a recomm encé eL recommencé encore. La 
mère intervient a lors : C'est le soufflet. « Souffic 
avec la .bouche, comme le soumet. » La leçon est 
donnée, il n'a pas fallu de gradin ni de table, il n'a 
pa~ fallu Slii' LouL commencer par faire disp1u·aitre 
toute la spontanéité de l'enfant, en lui disant : « Sois 
bien sage, éco~1tc », cL c'est J'enfant lui-même qui a 
fourni les éléments de sa prop1·c instruction. 

llègle absolue : l'enfant doit voir la c!tose sous 
Lou le ses faces, sous lous ses aspecls, le dessus et le 
dessous, l'intérieur et l'exlérieul' ; il doit la voir dans 
la lumière el dans l'ombre, avec les yeux, mais aussi 
avec les doigts, - car il ne voit bien que ce qu'il 
touche; - il doit la senti l' si elle a de l'odeur, J'écou­
te!' si elle a du son, la goùtel' si elle a de la saveu1·. 
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La lecon que l'enfant a pt·ovoquée est, pom lui 1 . . ' a 
meilleure; essayons de la lui fan·e pt·ovoquer. En tout 
cas, amenons-le 1:1. la désirer. Rien de plus facile à 
l'école. Si , en effel, l'école maternelle est ce que nous 
la rêvons, si l'enfant a été autorisé à y appot·ter le 
matin l'objet qui l'intéresse, s'il est libre de ses mou­
vements au lieu d'êtr e assis, s'il est dans le j a rdin au 
lieu d'être dans le préau, el, par conséquent, dans des 
conditions favorables aux découvertes, la dil·ecll'ice 
doit s'attendl'e 11. une infinité de questions. 

Poul' les traiter à fond, il lui fa udra it une insll·uc­
lion scientifique que peu de personnes possèdent, 
mais on ne lui demande pas de les traiter à fond ; on 
la prie, au contraire, de ne pas l'essayet·, car celle 
prétention, -absolument inj ustifiée d'ailleurs, puis­
qu'un spécialiste seul est en étal de le fai1·e, - celle 
prétention est une des etTeul'S les plu gmves de nos 
écoles maternelles. La leçon de choses y est pou1· 
l'enfant de trois ans la même que celle de la section 
des grands; celle de la section des grands est la même 
que celle de l'école primaire; celle de l'école pri­
maire est, bien souvent aussi, di sproportionnée, si 
bien qu'il fa.udt·a.il p1·esque monter jusqu'à la Facu1lé 
des sciences pour y lrouvet· le type de la leçon unique 
que subissent les étud-iants de toul àge, 1:1. commencer 
par ceux qui ne savent pas pal'let·. · 

Voici un exemple : le moulon (un sujet dont on 
use et dont on abuse dans les écoles). Le moulon est 
un 1·uminant pour la section des petit , comme il est 
un 1·uminant i>o ur ln. section des g rands, comme il 

. sera un ?'uminant pour les enfants de l'école pt·imaire, 
capables seuls de comprendre- f' i elle leur est bien 
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expliquée- celte leçon de physiologie. Cc mouton! 
l'enfant Je peend dans le peé, - c'est tout juste s'il 
comprend- ille conduit à l'abattoir, de l'abaÜoie à 
la boucherie, de ln. boucherie -ce qu'il en reste du 
moins - à la tannerie, à. la filature, au tissage, au 
magasin de nouveautés, à la fabrique de chandelles 
à l'usine de noir an imal, etc. Quel voyage! un voyag~ 
it toute vapeur, oü les cahots ne sont pas épargnés 
cL oil les tunnels sont nom lweux. Ce ne sont presque 
que deR tunnels! les pauvres petiots s'ont ahuris et n'y 
voient goulle.- Cependant, me dii·a-t-·on, si un petit 
cul'ieux - un lm:tvc en fant, celui-là - demande : 
« Pourquoi l'animal, quand il ne broute plus, fait-il 
encore cl sans cesse aller sa bouche? >> Il faut lui 
répondt·c, mais pas en lui parlant des trois estomacs : 
en lui disant qu'au lieu de mùcher peu à peu leur 
nounilurc, com me nous, cl comme la plupart des 
autres animaux, les moulons coupent d'abord toute 
lï1ct·be de leur repas ct l'avalent; puis que, en pre­
nant leut' lemps, ils la font re,·enir peu à peu dans 
leut' bouche pour la màchet·. Je suis sût•e que l'en­
fant sera satisfait. 

Le talenl de l 'instituteur consiste, d'ailleurs, à pen­
ser non pout· lui-mèifle, mais pour ses élèves. Il ne 
doit pa se croire obligé de dire tout ce qu'il sail du 
sujet qu 'il traite: il doil au contraire se demander ce 
qui, de ce sujet, peul convenir· aux enJanls; il doit 
savoir Lt·ier el présenlet· à chacun Ja nourriture qui 
convient à son àge, cl avec une préparation telle 
qu'il se la puisse bien assi miler. 

Or l'enfant doit savoir· le nom de l'objet, en quoi il 
es t fait, el cc qu 'on en fait, S'il s'agil d'un animal: son 

. 17 . 
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nom, sa nou•·riture el alors, au.tant q~1e possible, son 
caractère, ses mœurs. « Un chien qm avait naguère 
accompagné à l'hôpital son maitre blessé, ayant été 
lui-même victime d'un accident, est allé se présentCI• 
au concierge du même hôpital! » Voilà co qui in lé~ 
resse les enfaills de l'école maternelle. La sollicitude 
de Ja poule pou•· ses poussins, celle de la challe qui 
nourrit ses petits, les f•·appe aut1·ement qu e le nombre 
de pattes de la premiè•·e et les ongles r étractiles do 
la seconde. Il faut mettre la leçon au point. 

Il importe que les enfants sachent le nom de l'arbre 
i.t l'ombre duquel ils jouent elles caractères auxquels 
il s rcconnailronl les arbres de ln même espèce; il 
importe qu'ils sachent le nom du r éséda qui cm bau mo 
]a plate-bande, du ,·olubilis qui s'e111'otil e aulolll' do 
la clai•·e-voic, du chèvrefeuille et de la clématite qui 
forment au fond du jardin un be1·ceau odorant; Jo 
nom aussi des marguerites qui étoilent les 1wés, des 
bluets cl des coquelico ts qui égayent les champs do 
blé, du muguet donl les clochettes délicates donnent 
chaque année le signal du printemps; de la ro c, 
reine des jardins. Il importe que l' en fant sache que 
le pain qu'il mange est fait avec du blé r éduit en 
farine; que le linge qui COUYl'O son corp!' Yienl d'une 
plante à la flelll' délicate; que sa Yesle ou sa robe est 
raite avec la ln. inc du moulon; que le corps de la 
chaise su1· laquelle il s'assoit a Né découpé clans le 
l1·onc d'un urb1·e, el que le siège de paille est fait aYcc 
lu lige du blé. Le bouchon de sa honteille Yienl de 
l'écorce d'un arbre : le ch ène-liègc; l'eau qn' il boil n 
été puisée à la source qui épanche son cau claire u1' 
les cailloux ; c·esl la vache fJ UÎ lui donne son bl'Cll-
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vage de prédilection! le lait, etc., etc. Toutes ces 
choses, dites au moment spécial où la curiosité de 
l'enfant élait excitée, se gravent dans sa mémoire 
ct il est rare qu'il les oublie. La vie active de l'écol~ 
est une leçon de choses ininteJTOmpue, si Ja direc-
tl'icc sait s'y prendre. • 

Une fois ou deux par semaine, la directrice peut 
aborder avec les plus grands une naie Iecon de 
choses. CeLle leçon, elle la préparera d'a,-ande avec 
soin; elle fera d'abord son plan, pou1· qu'il n'y ait pas 
de con fu ion clans les nolions données ; elle en étudiera 
taules les parlics, car· il faut d'abord connaître son 
>:ujet, non pas pou1· tout dit·e, mais pour savoir faire 
le triage ct pou1· pomroir· l'épandre aux questions 
inaLlendues. Mais le savoù· n'esl pas toul, il faut en­
COJ'C la clarté, la vie, le char·mc du langage ; il faut 
que la leçon s'adr·essc à l'intelligence et non à la mé­
moiJ'C, cl, quand le sujet le compo1·te, mais seulement 
alors, elle doit s'aclr·esse1' aussi nti cœur'. 

On ne peut donc inventer ex abl'uplo une leçon 
pareille; il faut .la pl'épai·er assez sél'ieuscment pom· 
que Lout ce qui est vérité scientifique soit devenu 
conviction dans l'esp1·it de la maîtresse; pour que, 
débarrassée du malaise que fait éprouver· le doule, 
elle puisse sc mctlre à la parlée de son pelit audi· 
Loire, le cap li ver pal' l'or·iginalité de l'exposition, 
par la variété des exemples, pal' J'intél'êt des anec· 
doles. 

Celle prépantLion inlellectuelle doit êlre suivie de 
ln. préparation écrite. ll faut que chaque mot soit 
pesé, ch~que Lermc abst1·ait remplacé par un terme 
;'\ la parlée des erifanls, que la directrice soit enfin 
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absolument maîtresse d 'elle-même quand elle arl'ivc 

devant son petit auditoiJ'C. 
Un tel tr·avail suppose non seulement ce désir· de 

bien fair·e quo j'appellerai la« conscience d e l' élude», 
mais cncor·e un a mour· patient cl pcrséYéra nt de la 
vél'ité, èt un sentiment profond de la nécessité qu' il 
y a d'écarter toute erreur de l'espl'il encore neuf des 
enfants . Et cela demande de longues r echer ches; car· 
ce n'est pas seulement un liHe qu' il faut consulte1·, 
c'est souvent deux, c'est cinq, c'est dix, suivant le 

besoin.· 
S'agil-il d'un a nimal , la d iJ·cctri ce étudiera le cha-

pitre de zoologie qui le concerne; 'agil-il d 'une 
plante, elle consullem des ouvrage de botanique; 
veut-e11e fai1·e connaître à ses pelils élève un objet 
manufacturé, elle en éludiem d'abol'd la ma lièr·e pr·e­
mière, puis elle fouillent da ns les lines qui tra itent 
spécialement des questions industrielles sur lesquelles 
il importe qu'elle se renseigne. 

Mais les Jivr·es ne suffisent pas : il fa ut voi1·, expéri­
menter, étudier sur le Yif. La leçon de ch oses, pour 
toul professeur consciencieux, c·e l presque l'infini. 

On m'objecler·a peut-êL1·e qu'avec le matériel insuf­
fisant el le peu de lemps dont disposent les direc­
lt·iccs d'écoles malem elles, cc qu e j e demande esl 
impossible. Oui , si l'on lient surloul à pa r·ler· aux 
enfants de CJ'OCodilcs, de SCl'penls tt sonnettes, d 'ana­
nas el de bananes; non, si l'on choisit ponr sujets de 
ses leçons les choses qui sont à la portée de Lous : 
ch iens, poules, cerises, pommes de lel'l'c, e tc. 

Mais entendons-nous bien : c'est l'obj et lui-même 
qu' il faut montrer, c~ non c!.e::; imitations informes 
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propres à ·ctonner des idées fausses aux ·petits 

élèves. 
Qu'on se garde donc des monstres en carton cir·é, 

des fl eurs a rlifi cielles, des fruits en plàtre, des 
oiseaux en verre souffié. Qu'on ne choisisse pas l'été 
pour fa ire une leçon sur· la neige ; l'hh·er, pour en 
faire une sur les cerises. 

La ma ison d 'école, celle de la directri ce, celle des 
enfants, l'a tel ier· oü tra vaillent leurs pères, leurs jar­
dins, la grande roule, la campagne environnante 
fourn iront le meillelll' musée, j e dirais presque le 
seul q ue doive posséder· l 'école ma lem elle. 

Ln leçon fa ite, res tent les interTogations, par les­
quelles la mai Lresse s'assure qu 'elle a. été comprise. 
J 'engage les direclr·iccs à poger les questions de teJJe 
fn.çon que les cn fa.n ls n'y puissen t pas r épondre par 
oui ou par non, et même, comme cela arrive trop 
souvent, par· un signe de lèle. S'il s onl compris, les 
r·éponscs doivent être justes cl claü es. Les questions 
doivent s'adresser· à un seul enfant , qui 1'éfléchim avant 
de 1·épond1·e . S'il n'arri1·e pas, à lui tout seul, à for­
muler sa pensée d 'une manière satisfaisante, il sera 
a idé par un camarade, puis par un aulre; la directrice 
s'en mêlera si c'est nécessair·e, et la. r·éponse enfin 
obtenue sera répé tée par· lous les enfants. Puis on 
cherchem des exemples, des comparaisons; les en­

.fanls feront leurs objections, m conleronl leurs sou-
,·cnirs per sonnels. 

En résumé, la leçon de choses doit être d'abord 
appropriée aux enfants qui la reçoivent. 

Elle doil êtr·e fn,ile, sans exception, avec l'objet 
lui-même ou a vec une bonne image. 
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· Bile doit être absolument vraie; elle doit être claire. 
le langage de la mailresse doit être sobre, ce qui 
n'exclut pas le mouvement et l'élégance. 

L'enfant doit rendt·c compte de ce qu'il a vu cl 
compris. 



CHAPITRE XVI 

LE CALCUL 

L'en fa nt n'est pas hahilué à ré fléchir. - C'est la fau te du 
dressage ct de l'enseignement collectif. - Cette absence de 
rë fi exion est for t accusée dans les exercices de calcul. -
Le calcul mental en .\ngleterre. - Le boulier-compteu•··­
Les bàtonuets. - Les cailloux. - Les cubes, les fèves les 
hal'icots. - Toul est pré lcxlc il. compter, ct l'enfant dime 
à compte•·· - La uumë1·ation Ol'a le. - Les chi/Tres. - Les 
quatre opémlions. 

L'enfa nt des écoles malem clles pa l'le peu ; il •·éflé­
chil moins encore, cl il est fort m r e qu'on lui lasse 
tippliquer à la vie p ra tique les notions toutes faites 
qu 'on lu i a inculquées. Cela vient du dressage que j'ai 
signalé a u début, cl de l'enseignement exclusivement 
collecti f du gradin. En marche, ai-je dit, chaque en­
fant n'est qu 'un des anneaux d'une chaine incon­
sciente . Au gradin , la chaine est assise. La directrice 
s'adresse ù. cel être abstrait qui s'appelle toul le 
monde. Bien dressé, toul le monde répond, pourvu· 
qu'on lui ail donné les premiers moLs de la réponse. 
Inler•·ogez Jacques, Gabrielle : l'un et l'autre restent 
muels. Ils ne sont pas in timidés, mais ils ne savent 
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pas qu'on peul réfléchir; ?n n~ leur en ~jai~ais laissé 
le Lemps, on ne les y a .1ama1s engages. En chœur, 
ils récitent une fable eL la savent; en chœur, ils onL 
compté jusqu'à cent eL récité la table de multiplicalion; 
adressez-,·ous à une unité ayant un nom, à. Jacques 
ou à Gabrielle, ni l'un ni l'autt·e ne aiL la fable; ni 
l'un ni l'autre ne saiL que quatre fois cinq fonL vingt, 
et que quatre fois YingL-cinq centime font un fmnc. 

Ce manque absolu de descente en soi-même est 
fort accusé dans les exercices de calcul. 

Dans la plupart de écoles ma ternelles, l'enseig ne­
ment du calcul consi Le dans le même éternel exercice 
au boulier-compteur, sur l equel on a rriYc à. faire 
l'addition eL quelques soustractions, et da ns l'énumé­
ration des nombr·cs de un à cenl. Da ns les m ei lleures 
écoles, on failles deux ou lro i~ premières opérations 
sur l'arcloi-e ct quelques peliL problèmes; mais le 
calcul mental , le seul qui clùL être pratiqué, est Lola­
lemenl négligé. 

En Anglelet·t·c, oü le S)" lème des poid ct me ures 
cl des monnaie~ e l fort compliqué, les enfa nts de 
Infants' schools font, de lèle, de calcul é tonnants . 
C'est difficile, on ·.r applique. En France, le système 
décimal étant d'une . implicilé mer,·cilleu-c, on s'en 
occupe d'une façon pre. que dét·i oire, cl le peu que 
les enfants avent resle à l'éta l de théorie. C'e l un 
fait : un enfant compte ju qu'à cent ; il écrit . a ns 
broncher un nombre de cinq ou -ix chi[t·e ; dema n­
dez-lui de YOus montr·er Je q ualrième boulon de son 
gilet, d'aller vous chercher le cinquième ta bleau 
accroché au mur, de commencer sa lecture à la dou­
zième ligne de la page, il en esl a bsolument inca-
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pahle. Dites aux enfants du troisième hanc de se 
lever : personne ne bouge, ou tout le gradin lie ]ève 
comme un seul homme. Les enfants ne se doutent 
pas que cc qu'ils ont appris peut leur servir à quel­
que chose, surtout à quelque chose d'individuel. 

C'est la fa ute de la méthode, en général. Dans ce 
cas particulier, c'est beaucoup la faute du boulier­
compteur. Or, excepté dans quelques écoles privilé­
giées, Je houliet-compteur est l'unique objet maté­
riel sctvant aux cxetcices de calcul. Ce boulier, c'est 
la directtice qui Je manie. Quelquefois elle a.ppeUe 
un enfant ; celu i-ci quitte sa place, descend du gra­
din ou sort de son banc-la.blc; cela ptend du lemps, 
pour un mince résultat, car ces boules, emprisonnées 
sur· leurs tringles de fer, ne petmettent pas de varier­
les combinaisons ; ct puis, elles ne donnent lieu à un 
calcul concret qu 'a utant qu'on les appelle des boules. 
Dès qu'on les appelle : pommes, OJ'anges, etc., J'ab­
straction s'en mêle, puisque l'enfant est obligé de se 
représenler autr·e chose que ce qu'il a sous les yeux. 

En tout cas, le procédé füt-il excellent, il a tou­
jours ce gl"axc défaut: l'uni fo r·mité, mère de l'ennui. 

L'enfant aime tt compter. Mais il aime à compter 
en palpant les obj els et en les faisant passer d'une 
main clans J'autre, ou d'un objet dans un autre. 

Le nouveau règlement favorise en pm·tie celle dis­
position ; il prcscr·it l'emploi des b<\tonnels; mais, si 
le r·èglcment pl'cscrit, c'est la mairie qui paye, ct la 
maiJ"ie n'est pas plus généreuse en fait de bàlonnels 
que pour tout autt·e article de matér-i el scolaire. Or, 
en ce cas particulier j e suis disposée à ne pas lui en 
vo uloil'. 
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Des bâtonnets! mais les enfanls eux-mêmes se fe­
raient un plaisir d'en approvisionner leur école : des 
brindilles que l'on ramasse clans les chemins, des al­
Jumelles ayant déjà servi. Comment ignorer que 
l'enfant adore de se rendt·e utile, de faire quelque 
chose qui set·,·c, d 'acquérir su. pelile importance! El 
puis , est-il donc nécessaire que les unités soient 
représentées par des morceaux de boi,: cl' u ne forme 
déterminée? Nous t·etomberions dans un des pl'inci­
paux défauts du bouliel'-comptem:- Cela. mc dépasse. 
que les dit·ecll'iCeS n'aient pa fait OU fait l"a it•e de 
pt'ovision de cailloux (le ma té1·iel primilif de l'hu­
manité), de gla nds, de fnti l:> de l' églantier, de pois, 
de fè,·es, de haricots . Je ne compt·ends pas dasan­
tage qu'elles n'aient pa l'ail a pplique!' chaque jou1· 
par les enfanls les notions de calcul qu'elles leur 
enseignaient. Vingt fois par jour, on peut les fai t·e 

compter ! 
Voici le texte du règlement en ce qui concem e 

la petite section : « Familial'iser !"enfant avec les lel'­
mes : un , deux, lt•ois, qua tl'e, cinq, moitié, demie; 
l'exercer à compler jusqu'à dix. Calcul mental sut· 
les dix pt'emiers nombl'es ». 

Tout est p t·élexte poul' fait·e complet' à 1" école ma.­
tem elle, el , je le l'épèle, l'enfant nime à complet·. Il 
a d'abol'd ses doigts, sut· lesquels l'homme-enfant a 
loujours fait ses calculs, puis il compte les fleurs d'un 
bouquet, les pétales d'une neur ' les g l'ains d 'une 
gmppe de raisin ou de gl'oseilles, les personnages 
représentés sut· un lableau ou sur une image, les 
fenêll'es de la maison, les al'))l'es du jardin ou de la 
roule, elc. A-l-il une pomme : un la lui parlage en 
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leu:-;: morceaux : « Voici une moilié, puis une autre 
( . . 
moitié; une dem1- pomme , pUis une autre demi-
pomme. Mange .1~- moitié d~ ta pomme.' .Et mainte­
nant l'autre moitiC. Il y ava1t deux moitiés dans ta 
pomme. '' Et de mème pour un gàleau. 

L'enfant fait les petites commissions de la mai­
tresse : « Apporte-moi lrois ardoises ; cinq crayons. 
Va maintena nt poser deux ardoises su1· Je deuxième 
banc, trois ardoises sur le Ll'Oisiéme •>, etc. 

Fait-il des constructions a\·cc des cubes: << Combien 
en as-Lu? combi en en as-Lu déjà mis en place? Si tu 
en mets un autre, combien en aur·as-tu ? et si lu en 
ûtcs un? Fais deux tas de Les cubes : combien y en 
a-l-il dans l'un? combien dans l'autre?» 

Et les cailloux. Chaque enfant en a dix. << Mels-en 
deux de cûté, mets-en cinq, mels-en trois, mels-en 
huit », etc. 

EL [t la gymnastique. « Comptez six pas. Comptez 
deux temps for·ts ct deux Lemps faibles», etc. 

Pour les grands, maintenant : 
« Premiers éléments de la numénllion orale et 

écrite; 
« Premie1·s exercices de calcul mental. Addition et 

soustraction sur des nombres concrets et ne dépas­
sant pas la première centaine; 

<< Elude des dix premier·s nombr·es el des expres­
sions demie, liers, quart ; 

<< Les quall'e opér·alions sul' des nombres de deux· 
chiffres ; 

1( Le mètre, Je franc, Je Jill'e (j 'y ajouterais Je poids 
d'un J,iJoo-ramme les 500 l!'l'ammes, les 250 gram-

• 0 ' v 

mes).'' 
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La numération, c'est la formation des nombres, ct 
si les enfanls.l'avaient comprise, le resle irait de lui. 
même. Malheureusement , dès le premier jour, ils 
confondent le nombre avec le chiffre, ella confusion 
dure long lemps! Quant à· nous, nous mettons le 
chiffre absolument de côlé. 

L'enfant formera les nombres ù. l'aide de cailloux, 
de haricots, de noiselles : ce qui aura beaucoud 
d'analogie avec les excellents préceptes donnés par 
M: Braeunig (sous-directeur de l'école Alsacienne) 
dans son JiVI'e sur le Calwl mental. 

1l formera le nombre deux avec un caillou, cail­
lou o el un aulee caillou o. Ces deux cailloux, il les 

placera ainsi : o o ou ainsi : ~-

A ce pr·emier groupement : o o, il ajoutera un cail-
o 

1 L '[ 0 0 0 ou : o, e 1 aura: o o o ou: o ou : ou : 
0 0 0 0 

Au groupement t1·ois, il njoutera un caülou 

0 
o o o o, ce qui lui donnero: o o o o:ou : o ou : o o o o 

0 

0 

ou : 0 0 0 0 ou : 0 0 0 o. 
Il combinera ainsi poue cinq, pour· six. Pr·enons un 

dernie1· exemple, sept : o o o o o o o. 
·o o o o o o 0 

0 0 0 0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 0 0 0 

0 0 0 0 0 0 0 ou encore 
0 0 

0 0 0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 0 
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0 0 0 

ou encore : o o o ou encore, ct I'emarquez que cela 
0 

fait des dessins, et que l'enfant exerce en même temps 
son imagination et son goû t, cc qui est nouveau quand 
iJ s'agit de calcul : 

0 0 
0 0 0 

0 0 

0 ou ; 0 0 0 ou 00 0 
0 0 

0 
0 0 0 

0 

0 0 0 0 0 
0 0 

Oll: 0 0 11 ; 0 0 0 ou ; 

0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

0 0 0 
ou : 0 0 0 0 0 0 ou,: 

0 0 0 0 
0 

Les opérations naissent d'elles-mêmes; nnus avons: 
6 + 1 et 7- 1 
5+2 7- 2 
4+3 7 -3 
3+4 7-4 
2+5 7-5 
1+6 7-6 

Nous avons 7 foi s 1, nous avons 3 fois 2 + 1, nous 
avons 2 fois 3 + 1. 

Nous avons en 7, sept fois 1, nous a\'Ons 3 fois 2 
plus 1, nous avons 2 fois 3 plus L 

Si nous avions dépassé la dizaine, nous aul"ions 
laissé les '10 premi01·s cailloux en tas, elles unités sc 
seraient gt·oupées comme ci-dessus. 

Au chapi~re l~r:ture, nous avons dit que les lettres 



270 L'ÉDUCATION MATERNELLE 

étaient les portraits des sons el des articulations ave 
lesquels les enfants s'étaient familiarisés. Ici noue 
avons des porlt•ails aussi, el, quand nous écriYons 1 s 
chiffre 7, ce chiffre représente ch~cun des groupe~ 
ments que l'enfant s'est plu à combmer. 
·on l'exercera au calcul mental à toute occasion. 

n y a des bancs en classe : combien d'élèves sur 
chacun? combien cela fait-il d'élèves? Il fera. la dis­
tribution des cailloux , des cubes, des !alles. Co m. 
bien y a· t-il d'enfants ? combien à cha.cun ? combien 
cela fait-il ? m puis il mesurera les longueurs ; il 
apprendra à marquet· sut· le mur , par lct•t·e, sm· 
son tablier, la longueur du mêlt'C; celle du demi­
mèlt·e, qui s'appelle 50 centimètres; celle du quart 
de mètt·c, ou 25 centimètres. Il mesurera le centi­
mètre sur son ongle. Il sc familiarisel'a avec les 
monnaies, cl à chaque leçon de calcul i 1 comptera 
de lêle. Et puis on jouera au marchand . 3 mèlt·cs 
it 2 ft·ancs, combien? J 'engage les directrices il. lWé­
parer ces questions avec le réponses, a.uLt·emenL 
l'cxet·cice languira. Il faut que nos enfants calculent 
au moins comme les petits . Anglais, puisque notre 
sy lème décimal est lrès simple. 
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LA GÉOGRAPHIE 

L'enseignement de la géographie est absolument détourné de 
son but descriptif. - Ln géographie, cc sont les climats, 
ln flore, la faune. - La géographie est intimemen t liée aux 
lccons de choses.- Le sable dans ln cour.- Le sable dans 
la 'classe. - Ln géographie par les constructions. - Néces­
sité de l'orientation au début. 

J 'ai gardé la géographie pour la fin. Est-ce Je cas 
de di1·e : « aux derniers, les bons »?Presque .. . si l'on 
s'inspimit, pour l'enseigner aux enfants, de la simple 
définition placée au commencement de tous les )i,rres 
de géographie dont on sc sert dans les écoles. 

« La géograplüe est ln description de Ja lenc. '' 
Ce principe établi , voyons un peu ce que l'on en 

fa iL. 
« La terre csL ronde; elle a la forme d'une boulc 

immense; l'cau couvre les tl'Ois quarts de sn surface. » 

C'est encore de la description . Je continue. cc La 
terre est divisée en cinq parLies : l'Europe, J'Asie, 
l'Afrique >> , etc. cc L'Europe se divise en ·16 con­
t1·ées principales, dont 4 au noi'CI , qui sont : la 
Suède ... >> , etc. 
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« La France se divise en 86 départements .... ~ 
11 y a longtemps que cc n'est plus ~ela description. 
« L'école maternelle est dans le departement de ln 
Creuse (je choisis lu Creuse parce que c'est le point 
central), dont le chef-lieu est Guéret.; les sous-pré. 
fectures sont :Aubusson, Bourganeuf , Boussac .... 11 

Arrètons-nous ici. Les enfants s'y arrêtent long. 
lemps; ils y restent ; il s'y ankyloscnL. i\rai · la 
« dcsc!'iplion » '? Sur celte ter1·e qui e t ronde il y 

a des pays qui sont b1·ûlés par le soleil cl oü 1~ 
végétation est prodigieuse! lp arb1·c y onl énor­
mes, les Oeurs y onl des coul'curs éclatantes cl un 
parfum pénélranL. Il y a d'autres pa.y · oü le soleil ne 
parvient pas à fondre la g lace amoncelée en mon­
Lagnes, il n'y a pas de fleurs, pas de frui t~ . Dans les 
premiers pa.ys, toujours l'été, un élé brùlanl; dans 
les seconds, l'hiver , un biver rrlacial. Il ~- a des 
pays oü l'on n'a jamai LI·op chaud cl jamai t1·op 
froid, où l'on passe, pre que sans s'en apel'cevoir, 
d'une saison à l'autre; où l'on a de beaux arbres, de 
belles Oeurs, de bons fruits p1·csque au si beaux el 
aussi bons que dans Je · pays brûlé-, oü l'on peul, 
comme dan les pays fl'oicls, patiner cl faire des 
boules de neige. 

Notre France esL un de ces heureux pay=<. Elle esl 
belle el elle esL bonne. 

Ici (eL la directrice a devant elle un La de sable 
l'i c'est dans la cour, ou, si c'est dans la salle, une 
Luble creu e pleine de sable : un de mes r èYes non 
encore réalisés), ici c'est la montagne, riante au 
pied, couverte de forêts, où vivent les lapins, les che­
n euils, les sangliers ct 9uelc1ues loups aqs. i; touL 
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en hnul, c'est la gorge, où ne croissent que les noirs 
sapins; de c~ tte montagne, les caux s'écoulent en 
cascades, qu1 sautent de l'Ocher en rocher, s'épar­
pillent en ruisseaux ~lans la plaine, el se réunissent 
en larges rivières, qu1 a rrosent le pays el font tourner 
les roues des usines où t1·availlent vos papas. Là 
c'est la rivière; puis c'est la plaine, où les troupeaux 
de vaches pa issent l'hel'be verle; la plaine où crois­
sent le blé qui vous noul'J'it, les cerises succulentes 
que vous a imez tant, le lin el le chanvre dont vos 
chemises sont faites. 

Là encol·e, c'est la mel' aux flots salés, sans cesse 
soulevés en vagues qui se poursuivent sans relâche, 
et sans relàche aussi viennent se briser sur la côte. 
fei la cùte es t toute plate, couvwle de sable fin ou de 
galets : c'e t Ja plage, la grève; là elle est toute creu­
sée el hérissée de grands rochers qui forment de::; 
caps; plu::; Jo in elle s'élève droi te, pt·csquc comme 
une muraille, c'est la lil.laise (et Ja directrice conti­
nue sa construction). 

Ensuite, il y a des villes, où beaucoup d'hommes 
vivent et travaillent ensemble. Voici la plus grande, 
Pari::; (quelques pierres ou des cubes simulent les 
maisons; mieux encore, elle place des maisons de 
papier confectionnées pat· les enfants eux-mêmes à 
l'heure du pliage), Paris, au bord de la Seine, crui 
part de ces hauteurs ct descend de plus en plus jus­
qu'à l'Océan ; voici Marseille, au bord de la Médi­
lcl'l'anée, bleue comme le ciel clans les plus beaux 
,jours; puis Lyon, Bordeaux .. . ; il y en a d'autres 
encoi·e, moins grandes, mais bien située~ aussi, en­
lourées de belles campagnes. 

·JS 
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El puis . ... ce beau pays de Franc~ que nous üimons 
tant, parce que nous y ~ommes nes, parce que nos 
pères J'ont cnllivé, parce que c'est un généreux pays 
que le monde enlier admire, la France n 'est pas Je 
seul 1;ays que l'on aime à connail1·e·. Si nous tmvet·­
sions ces ha utes montagnes qu'on appelle les Alpes, 
nous arriverions en Ila lic ; si nous ma rchions de ce 
cùlé-ci (,·ers le nord), nous arl'iverions a u borel d'un 
pelil bras de mer , que J'on Lraver · c en une heure cl 
demie pour sc r·cnclre en Angleterre; cl elle leur pa rle 
de J' [lalie el de ses hivers plus doux que les nôtres, des 
llalicnnes au costume pittoresque ; de l'AngleleiTC cl 
de son indusll'ie qui ri,·alisc avec celle de la France. 

La gé,agraphie, c'e lla. nore ella raunc : les fle lll'~, 
les fruits, le anima ux; elle est inLimemenlliéc a ux 
leçons cie choses. C'est de la mer qu'on extrait le cl 
qui ajoute sa sa,·eui· i:t celle de Lou no aliments ; 
puur aYoir du café, il fa.ul a ller en Arabie, dans les 
iles de la cùle orientale de l'Afrique, pui:; clans nos 
iles dé la mer des Antilles (la Guadeloupe, la i\larli­
niquè); le lhé nous vient de la Chine; nou- n'en aYons 
pas chez nous? pourquoi '? C'e l que le soleil, qui 
mùril nos olives ut• les bords de la ;\léd ilcrra née, 
n'est pas assez chaud pour le caféier, pour l'a1·hre à 
thé. Le cheval vil dan · lous le pay -, mais le l ion n r. 
vil que dans les déserts brùlanls; le rossig nol se plail 
sur nos arbre , mais l'oiseau-mouche aux supel'hes 
couleurs est un des bijoux de contrées les plus 
chaudes de l'A mé1·ique; el l'autruch e, dont les belles 
plumes ornent les cha peaux des femmes, l'autruche 
dont les œufs pèsent t kilogr·amme, nail. en Afrique 
el da ns l'fnde. 
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C'est le pays des fleurs, c'est le pays des fruits, 

c'est Je pays des animaux qui intéressent les enfants; 
ce n'est pas la ,-ille qu 'habite un préfet, un sous-
préfet ou un juge de paix. · 

Ce pays, il sc le fig ure quand il l'a modelé lui­
même, qua nd il en a élevé les m ontagnes et étendu 
les plaine::;, qua nd il a fa it serpenter un ruisseau dans 
::;es vallées, qu'il a planté des arbres en miniature 
dans les endroits oi1 il y a des forêts, et qu'il a élevé 
des mai ons dans les endroits où il y a des villes. 

C'est pou1· cela qu 'à la place de la carte, à laquelle 
les enfants ne comprennent rien , j e demande du 
sable , 'non seulement da ns la cour, mais dans les 
sa lle d'exercices : c'est très pra tique. Un jour, à 
Beme, dans un de ces jardins d 'enfants comme il y 
en a encor e trop dans beaucoup de pays, un jàrdin 
d'enfant::; où il y a beaucoup d 'enfants mais pas de 
j ardin , je me demandais ce que les pauvres pelits 
pou\·aient fai•·e toute la jolll'née dans une salle située 
au premi er é tage et où Je soleil n 'entrait qu 'avec 
beaucoup de discr étion , lorsque la directrice me 
montra son matériel. 

JI y axait là., entre autres choses intéressantes, des 
boite d 'une trentaine de centimètres de longueur 
sur quinze ou vingt de largeur (la dimension ne fait 
rien i:t l'afra ire), pleines de sable lég<wement humide. 
Chaque enfa nt prit la sienne el l'exercice·commença. 
On creusa des lacs, on éleva des montagnes, on fil 
des ja•·dins anglais avec des rivières microscopiques 
serpentant a utour des massifs (ces rivières étaient for­
mées par de petites la melles de zinc). Dans une autre 
école plus pauvre e1~COI'C, il n·y avait pas de boites ;. 
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chaque enfant avait devant lui, sm· la Labie, son tas 
de sable, qu'il travaillait avec une espèce de couteau 

à. papier. . . . . . 
Après bien des efforts mfructueux, J tu fim pa1• 

acclimater le sable dans une école n1alernellc de 
Marseille. La veille de la distribution des boites, le 
préau était morne, il é ta it la me nta ble. Quelques 
heures après la bienheureuse distribution, j e revins 
pour en voir les r ésultats. C'éta it un pays ench anté ! 
Les yeux des enfants brillaient; de petits rires cla irs 
LraYersaicnlla salle comme des cha nts d'oiseaux . Et 
quel accueil on me fit! « Resle encor e, mada me ! » 

« Tu reviendras, madame? » 
El qu'on ne me dise pas que j e démm·que les Alle­

mands, parce que j 'en·gage les directri ces à. imiter un 
procédé employé da ns une école de la Suisse alle­
mande. Le sable! un procédé allema nd ! Lot·squ ' il y a 
bien, bien des années, j 'a lla is ct\·cc m a m ère sur la 
plage el que j e forais des puits dans le able h umide, 
el que j 'élevais des forteresses, cl que j e c t·eusa is 
des lacs que la vague écumante vena it r empl it·, e::; t­
cc que je faisais alors de la méthode allema nde? 
Ah! si ma mère avait insisté pour que mes p uit · 
fussent absolument « c~·lindriques », pour lfUC mes 
briquettes fussent coupées à. « angle · droits », pour 
que les pignons de mes chà leaux forts fus cnt des 
«. Lt·ia ngles '' vra iment << équilatéraux », p eul-èlrc 
eussions-nous fait de la méthode allemande. i\Ia is. 
en cel heu~eux bon vieux lemps, les enfa nts n'é taient 
pas abreuvés de géométrie, cl, sous prétexte de faire 
l'éducation de leur œil, on ne tra vailla it pas il élouiTct· 
lour sponta néité intellecluclle, lct~r imagina tion , leur 
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esprit. Nous entendons bel ct bien aujourd'hui faire 
de la méthode fran ça ise. 

Quand j e prononce ou quand je lis ces deux mots, 
«méthode française », il me semble Yoi!· une clar·té . 
C'est la méthode de la raison, du bon sens ; c'est l'in­
dépendance, la personnalité intellectuelle vi1·ifiées 
encore par cc fonds de bonne humeur·, de Yivacité, 
d'esprit naturel qui est le propre de notr·e tempéra­
ment na tional. 

Favoriser d'abord le dé,·eloppement physique , la 
santé du cor·ps étant le plus .sOr garant de celle de 
r espr it ; laisser faire aux enfants leur métier· d'en­
fants, pour que, devenu: hommes, ils puissent fair·c 
leur métier d'hommes; leut· enseigner à voù· ce qu 'ils 
r egardent ; à se r·endr·e compte de J'ensemble et des 
déla i ls, ct à en rendt·e compte dans leur langage; à 
comparer les choses entr·e elles; exciter la curiosité 
de savoir par des leçons coudes, claires, Yivanles, 
sue des suj ets concrets m·ec exemples à l'appui; sc 
garder de l'abslmction, qui , ne pouvant êtr·c com­
prise , ne peul intéresser ct habitue par degrés Je: 
enfants il. l'indolence intellectuelle; ne se ser·1rir· de 
la mémoire que pout· grave~· dans l'esprit les choses 
que J'intelligence s'est assimilées; faire cxplor·er· aux 
r nfants Je domaine de la. vérité, de manièr·c lt leur 
laisset· la. joie de la découYerlc ; n ·ar-river· à la défini­
tion - que deVJ·a retenir la mémoir·c - que lor:>­
qu ' ils auront pu la déduire eux-mômes ; provoquer· 
leurs obser·rations, lem·s objections; encourager leur·s 
saillies ; cultiver· .leur imagination pm· la description 
des beauté::: de la nature, différente de celles qu'ils 
yoirnt tous les jour·s cL qu'on leur aur·a préalable-



278 L'ÉDUCATION MATERNELLE 

ment fait apprécier; fair·e éclore dans leur cœtu• les 
.,.ermes de bonté, de générosilé, d'enthousiasme qu'il 
~enferme, par des histoit·es réelles ou non, mais tou­
jout·s probables el appropt'iées à leur âge ; faire 
nait1·e le sentiment du beau par la vue des belles 
choses, le goût de la musique pn r des chants bien 
choisis ; rendre les doigts habiles par l'habitude dn 
Lmvail manuel; se garder toujours de fa ire produi1·e 
i.tlïntelligence des fruils hàlifs .... Voilà cc que j 'ap­
pe11e la méthode (mnçaise. 

Nous voilà hien loin des pl'éfels el des sous-pl'éfcts! 
Puisque nous en avons. éloigné les enfants, ne le · en 
rapprochons plus. Quand ils seront il l'école pi'Ïmaire, 
ils apprend l'ont la géographie politique, el ils la com­
prendront d'autant mieux qu'ils au•·ont fa it la géo­
graphie pratique el la géographie des cri pt ive dont 
nous venons de parl er·. Ils auront Ln·Loul acquis le 
goût de la géogmphic; or , quand on a le goùt, il est 
r·are que la science ne soit pas donnée par surcroil. 

J'ajoute en lerminanl qu'il est de toute néccssilé 
que les enfants app1·ennent à s'orienter . Rien de plus 
simple. Chaque matin , en commençant les exercices, 
on lem demandera : « de quel cOté est le soleil ? " 
Chaque soir, en les terminant, on posera ln. mème 
question. Ces deux. points bien établis, le n01·J elle 
sud sont facilement délel'lninés. Toute- les fois que 
l'enfant parlCJ·a d'un pays ou d\me ville, il devra 
savoir de quel cOté il faut se diJ·iger pom· s'en appro­
cher. 
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RÉSUMi: 

Hésumé.- Une réform e s'im pose.- Un emploi du temps.­
P1·ogrès pour aujou rd'hui, mais qui ne J'énlise pas notre 
idéal pour dema in. - La situa tion morale du petsonncl. . 

En ré um é, pou1· loule pe1·sonne qui s'occupe non 
pas d ' une école ma ternelle, mais des écoles mater­
nelles , el qui a, par conséquent, su1· ce sujet, une vue 
d'ensemble; pour toute personne qui s'est rendu 
compte de la délicatesse de touche qu f! nécessite 
l'éducation des petits enfants, il est incontestable 
qu'une r éforme s'impose; car , dans nos écoles du 
p remier ùge, l'éducation est de plus en plus sacrifiée 
à 1 'ins truction . 

Les d irectrices rej ettent la faute su1· les pa rents. 
<< Ils veulent, disent-elles, que les enfants tm vaillent. " 
Nous le savons; mais pou1·quoi subir une influence 
s i conlra i1·e à la saine pédagogie? sans compter 
qu'en obéissant ainsi a ux injonctions d'un certa in 
nombre de parents, les di1·ectrices ne remplissent pas 
leur devoir envers un cel'la in nombre d'autres. Ceux , 
en eiTet, dont les enfants sont la issés à la femme de 
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service, auraient le droit de sc plaindl'e . Si ce sont 
les parents qui font la loi it l'école maternelle, au 
moins faudrait-il se préoccuper autant de ceux que 
lelll' iO'no1·ancc empêche de sc croire lésés que de 

0 • . 1 1 ceux. que leur ignorance pousse a extger c c eurs en-

fants un travail prématul'é . 
Enc01·e une fois, l'école matem elle a ins i compt·ise 

est partagée en deux sections : celle des privilégiés 
el celle des déshérités, et je ne sais vraiment pas la.­
quelle de ces deux sections est la plus à plaindt·c. 

«Mais, nous disent parfois les directrices, nou ne 
pouvons cependant pas empêcher un enfa nt cl 'avan­
ced ,, Cela dépend de la signification que l"on donne 
.11. cc mot. S'il s'agil, pour l"enfant, d'acquérir, par un 
travail spécial , des conna is anccs précises, la dit·ec­
trice a non seulement l e droit, mais le devoir de 
l' « empêcher d'avancer >> ; s'il s'ag it implement de 
l'éclosion intellectuelle, celle éclo::ion se fera toul 
naturellement, pour les enfants bien doués, pendant 
les exercices collectifs, puisqu'il ne peul y aYoit· it 
l'école mâlerne1le d'exet·ciccs purement individuels. 

Pour passer de la lhéol'ie 11. la pratique, j'ai pr é­
paré un emploi du temps, qui est loin de réaliset· 
mon idéal, mais qui , dans l'étal actuel de nos écoles 
maternelle~ , aYec des locaux. insuffisants pour la 
plupart, un mobilier de salles d'asile , el pas de ma­
tériel, me parait cependant consliluet• un pt·ogrès. 
Tel qu'il est, cel emploi du lemps est ouvert aux 
modifications, aux améliorations. Il se modifiera. et 
s'améliorera , je l'espèt·e, chaque fois qu'une idée 
nouvelle viendra nous récompenser de notre culte 
pour le « mieux >> . 
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L'école maternelle esl ouverte au moins de huit 
heures du malin à ~ix heures du soir. La directrice 
esl généralement logée dans la maison. 

-Dès le malin, à. son lever, elle aérer·a en g1•and Je 
local. JI est nécessaire, pour que les salles soient pu­
rifiées, qu 'elles soient traversées, fouettées par Je 
grand air el baignées de soleil. A huit heures, les fe­
nêtres seront fermées, si le temps est froid . S'il fait 
beau et tiède, on fermera d'un cûté, à cause des cou­
rants d'air. 

J~es jouets d' intériew·, s'il y en a, seront en ordre 
dans le préau cl i.t la portée de chacun. 

Les jouets de cow· ott de Ja1·din seront en ordre 
dans la conr ou dans Je jardin, car, selon la saison 
ct le temps, les enfants resLcr·onL au préau ou iront 
dehors. 

Les enfants arrivent, un par un, par groupes peu 
nombt·eux. Cela facilite l'inspection de p1'op1·eté. Cette 
inspection po1·tera su•· le corps ct sur les vêlements. 
Si la mè•·e est cntl'éc aYec son enfant, la directrice 
lui fCJ·a, axee tact et délicatesse, les remarques 
qu'alll'a suggérées cette inspection. En l'absence de 
la mê1·e, elle les consignc•·a b•·ièvement sur· un carnet, 
poul' les faire ù midi ou le soi•·, ou tel jou•· de la se­
maine, où il lui sera possible de lui parler·. 

La saleté, le désordre ser·onl atténués, selon le pos­
sible, immédiatement; J'enfant sera laYé, peigné. La 
directrice, munie d'une aiguille enfilée, posera un 
boulon, assujellira un lacet, mainliendl'll. sommai­
rement une déchil'llre pour· l'empêcher de s'agran­
dir·. 

La visite du panier sem faite aussi séance lenanle 
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et portera sur la quantité, sur la qualité, SUI' la na­
Lure des aliments eu égard à l'àge de l'enfant, à son 
tempérament, à la sa ison, au climal. 

L'enfant ira alors jouer, et, comme les j eux à l'école 
maternelle sont choisis et surveillés, il ne se salira 
plus _ sauf accident- qu'à la surface . Aussi lui 
suffira-t-il d'une simple ablution des mains, ap1·ès 
Je passage aux cabinets, au moment d'entrer en 
classe. 

Il nous semble que l'appel peut coïncider avec la 
visite de propreté. Si les directrices en jugent aulrc­
menl, elles pouiTontle fai1·e au préau avant cl'cnLI'CI' 
dans la salle cl'cxcrcices. En touL cas, il doiL êLI'C 
l'occasion d'une causerie intime entre la d irectrice cl 
les enfants. - « Ta maman est-elle guérie? lon petit 
frèi'e est-il rentré de chez Lon grand-papa? Ton mal 
au doigl esl-il gué1·i? Oü Lon papa travaille-t-il main­
tenant? Sais-lu pourquoi Louise, La voisine, n'e t pas 
venue? » 

Un qua1·l d'heure avanll'entréc en classe, quelques 
enfants, ga1·çons el fill es, désignés pour un jour ou 
pour une semaine, iront disposer le matériel néces­
:::aire aux exercices. 

Il sera alOI'S dix heures moins un quart au moins. 
Celle première partie de la journée aura élé L1·ès la­
boi·ieuse pouL' la directrice, pouL' l'adjointe, pour la 
femme de service aussi; mais elle n'aura, en aucun 
cas, pesé sui' le enfants, qui auront bougé, causé, 
joué comme ils l'auraient fait librement dans la fa­
mille : heures profllables entre toules, puisqu'ils au­
ront app1·is à \"ivre en sociélé. 
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SECTION DES P~TITS. 

1
• Entrée en classe (préau , seconde salle, d'aptes 

Je ]ocal). 
Cet exercice nous parait diffi cile à exécuter en 

chantant, vu l'âge d es enfa nts . Toute la peine est 
alors pour la ditectri ce, sans grand profit pour la 
masse, car , à elle seule, avec une voix souvent fa ti­
"uée cL des ch a nts par trop connus, elle ne pa rvient 
0 
pas à cxcilee la j oie. Il serait donc à désirer que 
chaque école possédâ t un ins trument de musique : 
piano, harmonium , accordéon. i\fais nos directrices 
ne sont pas exécuta ntes ! Combien peu seraient en 
état de j ouer une m ar ch e ! Aussi aimeridhs-nou;: à 
voir en a tlenda nt , s implem ent en attendant, la boite 
à musique de g r·ande dimension obtenir droit de cité 
dans la. peLiLe seclion de n os écoles maternelles. 

2• Évolutions a utour· de la classe el a utour des 
tables ; 

3• Mouvem ents gymnastiques; 
-1• Les enfants prennent place aux ta bles; 
5• E.xer cices des briquettes (de 15 à 20 minutes); 
6• Évolutions eL musique, passage dans la cour, 

s'il fa iL beau (10 minutes); 
7• Parfilage (15 minutes); 
8• Évolutions comme au n• 6 ; 
9• Exercices de langage (causerie à l'aide d'images); 

10° Sorlie de classe; 
Ho Passao-e au lavabo avant le repas ; 

0 
12• Repas , surveillé p1u· toul le personnel de 

l'école ; 
1 ::Jo Passage a 11 la"'' bo ; 
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14• H.écréation sous la surveillance alternative d 
la directl'ice et de l'adjointe, jeux libres, jouets. . 

0 

Après-midi. 

1• Passage <Hl lantbo après avoir été aux cahj. 

nets ; 
2• Entrée en classe comme le malin ; 
3• Pliage, piquage ou Li ssage (15 minutes); 
.1• l~vol .utions comme le malin ('10 minutes); " 
5• Exercices de langage el de calcul combinés aYcc 

un jeu : ménage, bergerie, con feclion de jardin dans 
les boites à sable, ou dans une table cr euse pleine 
do sable, ou dans le jardin, >: i le temps le permet 
(30 minul'@s); 

6• }~yo]ulions (W minutes); 
7• Dessin ou ... barbouillage aux ardoises (15 mi-

mttcs); 
s· Évolulions (10 minutes); 
9• Jeux libres cl jouets jusqu'au soi!' ; 
Les exercices manuels allemcront de manière it 

donner par semaine : 3 séances de parfilage, 3 dr, 
piquage, 3 de pliage, 3 de lissage. 

SI>CTION DES GRA NDS. 

Lundi malin : Entrée en classe aYcc chant ; éYolu­
Lions (10 minutes). - Lecture ct éct·itnrc (de ]}l'éfé­
t·cnce a\·cc J e~ lcltt•c:; mobilrs] (30 minutes).- Chan/ 
cl mouvements gymnastiques (W minutes). - Cause-
1'ie ·instructive [animaux] (30 minutes)·. - Chant , mou­
vements, sol'lic (10 minutes).- Repas, comme pour 
les pctiL (pt·éct>cir rt >:ui,·i du passage au laYa.bo).-
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Récréation en commun, garçons et filles, première et 
deuxième sections. 

Lundi soir : Entrée en classe comme le matin 
(JO minutes). - Calcul avec objets: bàt~nnets, bri­
quettes; mesu1:age de longueu1·s, de liquides ou de 
légumes pec::;, Jeu de marchands el d'acheteurs, etc. 
(30 minutes).- C~ant et mouvements (10 minutes). 
_ Tissage (30 mmutes) . - Chant (5 minutes). _ 
Causerie ~t l'aide d'images (30 minutes). - Sortie 
(5 mi11ules) . 

Mardi malin : Chants , évolutions, mouvements, 
comme la Yeille et dans les mêmes proportions. 
Exercice de mémoire a\'ec récit, explication (30 mi­
nutes). -Dessin (30 minutes). 

i\Iai'Cii so ir : Entrée et évolutions comme ci-dessus 
cl dans les mêmes propo1·Lions. - Lecture et écri­
Lure a\·ec leltJ·es mobiles (30 minutes). - Piquage 
(30 minutes).-Exercice de géographie (30 minutes). 

Mercredi malin : Entrée, elc. - Lecture sur· le 
tableau ou dan~ un livre (30 minutes). - Dessin 
(30 minutes). 

i\Iereredi soir : Exercice de tl'icot (30 minutes). -
Histoire naturelle avec plante ou image (30 minutes). 
- Histor·ietle (30 minutes). 

Jeudi malin: Lecon de chanL(30 minutes).-Gym­
na::;tiquc (-10 minut~s) . -Dessin (30 minutes). 

Jeudi soir : Exercice de calcul aYcc objets et jeux 
(30 minutes).- Coutur·e {30 minutes). - Cc qu'on 
,·oit sur les images (30 minutes). . . . . . 

Vendredi matin : Exercice de mcmOJre pr·ccedc du 
récit et de l'explicalion (30 minutes). - Dessin ou 
écriture {30 minutes). 
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Vendredi soir : Tricot el piquage (30 minutes). __ 
Lecture au tableau ou au livre (30 minutes). _ Cc 
qu'on voit sur les images (30 minutes). . 

Samedi malin: Lecture avec leLLres mobiles (30 U)i­
nules).- Leçon: de choses (alimcnla lion , vêLement, 

logement), 30 nunules. . 
Samedi soit· : Hislorielle (30 minutes). - Leçon de 

chant (30 minutes). - Pliage (30 minutes). 
Dans cet emploi elu lemps, les Lravau~ mttnucls 

fi o-ut·ent 6 fois; les exer cices de langage, 6 fois, sut· 
• 0 

des sujets di[ét·ent- : histoire naturelle, géogmphic, 
historiettes; la l ecture, 5 fois; le de in , 1: fois; le 
calcul , 2 fois; la leçon de chant, 2 foi ; les exercices 

de mémoire, 2 foi .. 
La durée de chaque exercice pa ra llt·a. peut-êl.t·c 

exagérée ; nous somme loin, ici j de l'ancien quart 
d'heure r églementaire. Mais nous sasons pat· expé­
I'ience qu' un quart d'heure ne suffit pas pout· donner 
une leçon inlét·essanle à un grand nombre d'enfants 
ct pour s'assurer que la moyenne en n. r eliré un ft·uil 
quelconque. Pour une leçon abslraile à lles enfants 
de cinq ans, un quart d 'heure, c'est lrop : ici il s'agil 
de leçons oü l'enfant sera actif, de leçons a uxquelles 
le corps prendra part en même lemps que l'in telli­
gence. D'a illeurs celle durée n'est pa~ de rig ueur cl 
pouna èlt·e modifiée aussi souYenl que la directrice 
le jugera néce saire. Non seulement je lt·ouve que 
quinze minutes ne suffisent pas pour fa ire un exer­
cice profitable, ma is j e suis persuadée que l'enfant, 
{o1·cé d'appliquer tous les quarts d' hem e son a llen­
lion sur des objet:; nouveaux, les eCOeurant consla m­
n•enl , n'a~'anl pus le lemp:; de s'a •Têler sur une idée 
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. 1.,·ntéresse ou le charme , éprou,·e une fatio-ue 
qu1 • . . o 
intcJJectuelle dang CJ eu se. J e le corn pare a ces pau-
vres écureuils pour_lesqucls on a r emplacé la mobi­
lité des bra nch es d a rbres pa1· ces cages tournantes 
dans Je-quelles ils ne pe uvent j a ma is prendre pied . 
J~n Suisse, toutes les leçons de l'école ma ternelle, 
tous Jes exer cices ma nuel de Ja semaine doi,·ent 
servir au dé veloppement de la m ème idée ; en France, 
on for ce l 'enfan t à sautiller d 'une idée à. J'a utre, sans 
transition , sans qu'i l oit donné à l'assimilation le 
temps de sc faire. La vér·ité doit êtr·e da ns le système 
mixte que j e propose a ujourd'hui: 

Certes, une r éforme s'impose, mais les défectuo­
sités, le erreurs actuell es - il faut bien avoir· Je 
courage de d ire la vé,·ité - les err·eu1·s actuelles ne 
doivent pas nous fa ire oublier Je chemin courageu· 
semcnt pa rcouru . De J'asile garded e à l'école mater­
nelle, telle que nous la comprenons a ujourd 'hui, il y 
a un monde. Aidés du personnel dont Je dé\·ouemenl 
e-t au-dessus de tout éloge, nous cherchons Je bien; 
demain nous nous mettrons en r oute ,-ers Je mieux. 
Nous vivons d'ailleurs à une époque où c'est à pas de 
géant qu"on se dir·ige vers le mieux. 

Après ses désa tres, la France a cherché des forces 
nouvelles dans Je développement des facuJlés les plus 
nobles de Lous ses enfants. Un peuple qui soigne a insi 
. c::: blessures mérite un prompt relèvement. La 
France c t debout. 

Un coup d'œil ré tr·ospectif sur' cette marche du 
]JI'O"Tès pendant les dix dernières années est Hai­
mc:t chose réconfortante, ct j e suis si persuadée 
quïl fera du bien tt mes lecteurs, que j e Jeur demande 
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la permission de faire un petit voyage à travers ces 
d\x dernières années. Quand nous sel'ons revenus à 
notre point de départ, c'est-à-dire à aujourd'hui, 
nous serons convaincus que ce sont surtout les direc­
trices des écoles matemelles et, avec elles, les tout 
petits enfants, qui ont eu l~ pl_us grande, la meilleure 
part du progrès accomplt st elles ent1·ent dans les 
vues de leu1·s g'ttides. 

Quand nous regardon!:', en effel, Yers un passé en­
core toul près de nous, nous voyons des écoles nor­
males primaires d'instituteurs dans la plupart des 
départements, mais seulement quelque · écoles 1101'­

males primaires d'institu trices : - la République 
n'avait pas encore cu le lemps cl' im·iter les femmes 
comme les hommes à entrer clans le Temple. - t c 
personnel enseignant dans ces écoles, personnel très 
mét·itanl et qui a fait ses preuves, éla ilrecrulé ... un 
peu pat·loul; il y a\·ait là des diplOmes de toutes 
sortes; l'instruction ne manquait pas; l'éducation, 
non plus; cc qui manquait, c'é tait l'homogénéité. 
Quant au programme, il était très défectueux ; l'in­
stl'llclion de mémoire, j 'allai::; dire « l'instruction de 
Lètc », y primait Jïnslruclion de réflexion, j'allais 
presque dire« l'instruclion de cœur >>. On apprenait 
les livres imprimés, au lieu d'étudier la nature, d'élu­
dier la vie, d'étudier l'enfant, de s'étudier soi-même .. .. 

. A l' issue des cour:;, les élhes-mailres (je pal'lc ici 
au masculin, parce que je pal'lc en général), les 
élèves-maitres qui axaient fait de l'enseignement pra­
tique clans les écoles primaires annexes, étaient en­
voyés, munis les uns du brevet simple, les au tt·es du 
brevet complet, clans les écoles pl'imait·cs commu-
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't en crualité d'adjoints, soit en qualité de 
nrdes, sot . . . 
: , rs Les écoles publtques recevatent, comme 

du·ec~eu . . . 
. ·d 'hui les enfants à sept ans quand tl r avait 

lltiJOlll ' · . . 
salle d'asile dans la commune, a crnq ans, à une . 

1 
.
1 

. . 
a•re ans à tro1s ans quanc 1 n y en a vait pas. 

ljll ~ ' 
D'ailleurs, les pa.r·enls é taient libres de ne pas en-
voyer leurs enfant ' it l'école : i ls étaient forcé: de les 
préserver, par· la ,·accin e, de la petite vérole, mais 
ifs avaient Je droit de les livret· i.t la pil'e des maJa­
dies, ù. l'ignorance. 

Les salle'· d'a-ile, les g<u·der·ies plutôt, étaient diri­
gées pal' des femmes de dé,·ouement auxquelles on 
ne demandait ù. peu près aucune garantie intellec­
tuelle; un gl'and nombre étaient intelligentes, quel­
ques-unes étaient instruite , mais c'éta it un Juxe dont 
on ne leur tenai t, poul' ain i dire, pas compte. 

Or·, que sont aujourd'hui les écoles normales pri­
mair·es? D'abord il y en a partout, pour les institu­
trices comme pour Jes instituteurs; les départements 
le- plus réfr·actail'es ont été mis en demeul'e de sui H e 
le mou,·cmenl. Toutes ne fon ctionnent pas encore, 
mais, pal'tout oü il n'y en avait pas, on en crée ; les 
une s01·tcnt à peine de terre, les outres en sont à la 
chaq)enle; ce n'e t plus qu 'une affaire de mois. 

Le personnel enseignant sc recrute à J'école nor­
male upél'icure de Saint-Cloud, pour les instituteurs, 
à l'école nol'male supérieure de Fontenay, pour les 
institutr·ices; les aspil'onls dir·ecteur·s ou professeurs 
qui ne passent pas par· ces deux écoles sont soumis 
aux mèmes examens que les élèves qui en sortent, 
cc qui implique une culture identique. Le pet·;:onncf 
est donc renouvelé. Cc prrf'onncl, ,·ibr<lnl au souffic 

•1!) 
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de l'esprit nouveau, met en œu;rre ~tn progJ·amme 
renouvelé aussi, et ce sou me de· l espnt nouveau ani­
mera bientôt toutes les 'écoles primaires de France, 
oü tout père de famille est désormais tenu d'envoy01• 

ses enfants. C'est p1·esque l'âge d'or. 
Les salles d'asile ne sont pas restées en retard dans 

celle énorme poussée en avant. Vous saYez comme 
moi ce qui est nrrivé. Garder des enfants sans ·oc­
cuper d'eux étan t impossible tt des femmes de cœu1·, 
les salles d'asile garderies sont devenues peu à peu de~ 
établissement · d'éducation. Mais tout s'cnchaine, l'être 
humain, si multiple en apparence, .est un tout clonl 
chaque partie réclame sa cullut·e : a ,·oit· près de soi 
un enfant cl lui donner des soins matériels implique 
fatalement (dans le n ai sens elu mol) que l'on culti­
vera aussi et en même temps son intell igence cl ,on 
eœut· ; ot· la lâche est d irfl cilc, délicate, elle réclame 
du dévouement, certes, mnis elu dé,·oucment mi au 
>:ervice d'une bonne éducalio'n première, d'une in­
"truction sinon LI'ès étendue, du moin>: l rès précisr 
el LI'è Ya1·iér, du don de la transmettre aux enfants, 
enfin de la connaissance approfondie du pelit ètre 
que l'on se cha1·ge d'élever. ' 

De là l'obliga.lion, pour toules.lcs dii·eclrices, de c 
présenter devant une commission d'examen chargée 
de constater, non seulement lcui' instruction théo­
rique, mais leLII' aptiludc à di i·igCI' un g1·and nombre 
d'enfants, Lanl au point de vue de la di,:;c ipline qu'au 
point de vue de l'hygiène, de l'édu ra lion, de l'in­
struction p'remiè1·e. 

La transformation ne s'est pas an·êtée là. No LI·e 
sentiment démocratique a été choqué pal' ccl éta blis-
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sement hybrid e, à la fois refuge ct école, ct l'école 
maternelle a remplacé la salle d'asile ; en même 
temr)s, le r èglement a été r emanié sur les bases de la 
saine pédagogie et de la psychologie enfantines, ca1· on 
a compris qu 'il falla it mettre l'enfant dans un milieu 
normal , clans son milieu, et non dans un milieu.fac­
tice. Mais que c'est diff1cile! car toul est à faire pou1· 
ces pclils enfants : ils n'ont n.ucunc no lion de base:­
la langue maternelle même ne leur est pas famili6re ; 
ils ne la parleront véritablement que s'ils ont nppl'is 
à penser ; - ils sont sans défense au point de vue 
moral comme au poin t de vue matériel ; toute la 
responsabilité retombe donc su1· lcu1·s éducatrice . 
On n'y avait pas pensé ju qu'alors; on avait c1·u que 
tout était a sez bon pou1· les petits; nujou,.d 'hui on 
sail au conll'a.irc que rien n'est li'Op hon pour eux, cl 
l'on comp1·end qu 'il faudrait appeler l'élite des in .~ li- . 

tu trices ü. la direction des écoles malemelles. 
Mai· , quand il s'e L agi de recruter celle élite, le;:; 

difficullés sc sont dressées. La Làche si délicate est 
hérissée d'aggmvalions plut()t que de compensa­
Li ons : le tr·avai1 est cx.cessif- parce que le personnel 
est insuff1sant, - il n'y a pas de congés, pas de m­
cances; le appointements sont infél'ieurs il ceux des 
inslitutr·ices, pnr·ce qu e les municipalités n'ont pas se­
condé les vues de l'J~ lat ; il s'est, enfin , constitué dans 
le personnel de J'enseignement primair·e une sor'le 
de hiérarchie au détriment des directl'ices d'éco le~ 

mater·nelles. 
Celte hiérarchie nous affiigc, mais ne nous étonne 

pas ; car si, en pr·incipe, il y n égalité dan~ la ~lis­
si.on, supériorité même en faveur des dll·eclrrces 
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d'écoles malei·nelles, il faut avouOI' qu'en fait ce 
n'est pas cela du tout. Les inslilulcui's ont des Litres. 
La plupart sortent qc l'école normale; beaucoup sont 
pourvus du brevet su péi·ieu•· ;_ le brevet. é~ émcnlaire 
passe lui-même, il. tort, po.u•· e~re plus s: 1·zeux que Je 
certificat d'aptitude il. la d11·ecLIOn des ecoles malc•·­
nclles; les di l'Cclrices sont donc, quelle que soit leur 
distinction, comme les parias de lïnslruclion lWi­
maire; il leur faut une voca tion bien délet·minée, .. . à 
moins qu'elles n'aient pas trouvé il. faire uulrc chose. 

Nous sommes, il fau l l'avouet·, bien loin de regarde1• 

l'éducation des petits com me une mis ion d'honneut·. 
J'emploie le présent il. lorl. En sui,·anl, en efl'el, 

celle marche du progrès q ne nous avons conslalée au 
début, nous nous trouvons en 1wéscncc du r·èglement 
ou du déc•·et d'organisation des cours no•·maux, des­
tinés tl fo•·me•· des direcl•·iccs d'écoles malcmelles 
selon l'csp•·it cL le emut· des amis des petits enfants, 
cL de la création de l'école normale !'upéricure de 
Sceaux, chat·géc de pourvoit' au personnel enseignant 
de ces cours normaux, comme les écoles de Fontenay 
et de Saint-Cloud poun·oicnL ù. celui des écoles no•·­
males primaires. 

Eh bien! ces cours not·maux cux-mèmcs, celle 
école normale supél'ieme de Sceaux, ne réalisaient 
pas notre idéal : l'unification absolue de l'enseigne­
ment primaire ; ils n'étaient que la dcmière étape 
,·ers la conquète de ccl idéal ! Nous sommes repa1·lis 
en mar·che, el ... niTi\'é au but; plus de cours nor·­
maux ; plus de culluJ'C re tJ·eintc, spécialisée : l'école 
no1·male pour toules les inslitulr iccs, quel que soit le 
genre d'enseignement nuque! elles se destinen t. 
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Si nous r eprenons, en effet, une idée que nous 

avons développée toul à. l'heure, il nous est facile de 
comprendre que, malgré l'école supérieure de Sceaux, 
malgré les cours norma ux, el justement même à 
cause de cours norma ux ct de l'école supérieure, la 
scission entre les insliluleurs el les directrices était 
en quelque so t'Le consacrée, cl l'esprit hiérarchique 
éloig na it de plus en plus les j eunes fill es de la direc­
tion des écoles llla lernelles; car Je cours normal 
durait un a n ou deux a u plus, tandis qu'on resle 
trois ans tt l'école normale : de là, infériorité de la 
direclt' icc d 'école maternelle; de là, difflculté pour Je 
recrutement du personnel. 

Mais cc n 'csl pas toul encore! La directrice, initiée 
seulement il. la pédagogie el ù. la psychologie de l'en­
fant de deux à sept a ns, n'étant pas mise en contact 
à l'école a nnexe avec les enfants de J'école pl'imaire, 
manquait d e vues d 'ensemble; il lui était impossible 
de décou\'l'Ït' des procédés rationnels pour préparer 
les évolutions ullérieures; elle mat·chait, en somme, 
comme un voyageur qui connallrail Je point d'où il 
est parti , la portion elu chemin dans laqueJJe il est 
engagé, ma is qui ignore où ce chemin aboutit. 

D'autre part, les institutl'ices, qui ne s'occupaient 
de l'enfant qu'à partir de six ou sept ans, n·a,·aient 
pas étudié sur le vif les évolutions qu 'il avait faites, 
elles ignoraient Je chemin qu 'il avait parcour~1 avant 
d'arriver à. l'école primaire; elles manquatent de 
données pour établir leur diagnostic intellectuel et 

moral. 
A ssi dans leur étude consciencieuse sur les be-

soin~ réels de J'enseignement primaire et de l'ensei-
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n-nement matemel, les fonctionnaires chargés de la 
~réa tion cl de l'organisatio!1 de~ co~u·~ normaux se 
..:entaient-ils pris d'hésitatiOn, Je du·m presque de 
;emords; ils comprenaient que la ~·.érilé n'était pas 
là, qu'il fallait travailler ~ncor~, .qu tl fall~il en fini!·. 

EL c'est fini! Le Conseil supct•tcur de lmstl'nction 
publique a voté les dispositions suivm~tc.s : 

« Les écoles normales ont pout· mtsston d'assu1·e1
• 

Je l'ecrutemcnl du pel'sonnel enseignant, non seule­
ment dans les écoles pl'imaires, mais clans les écoles 
maternelles et les écoles ou classe enfan tines. 

« L'engagement décennal que les aspirantes aux 
écoles not')11ales dïnstilutl'ices doivent pl'oduire poul' 
SC pl'ésenler à. l"cxamen d'admission , porlct•a CXp t·es­
sément qu'elles s'engagent à se con aerer pendant 
dix ans à l'enseignement public dans les école pt·i­
maires, ou enfantine , ou maternelles, où elles pout·­
ront être appelées . 

« Toute, les élèves-mailt·esscs dcn·ont se pt·ésenlet·, 
it la fin de la seconde année, aux. examens du ccr­
lificat d'n pli lude à la direction des écoles matet·­
nellcs. 

« L'oblenlion de ce brevet confère aux. élèves-mal­
Lt·esses le droit de passet· en Lt·oisième année. En cas 
d'échec, elles seraient rendues à leurs familles si le 
recteur, sut· l'a,·i favorable des professeut·s, ne les 
maintenait pas pt·ovisoirement dan l'école normale, 
pour leur permettre de ~ubir les mêmes épreuves à 
la session ot·clinaire ou exlraol'clinairc d'examen. En 
cas de nou,·el échec, le renvoi clans la famille ne peul 
plus èll'e diffél'é. 

« Dans le:; école:; nol'male:; qui n'auraient pa:; en-
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core d'école maternelle, il serail créé provisoirem , 

l '. l . . enc, 
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dans eco c prunatre annexe, une division enfa t· . . . . n me, 
qut serml soumtse aux reglements des écoles mater-
nelles. » 

... Nous sommes donc, aujourd'hui , sûrs de la vic­
toire définitive .... Pomvu que, dorénavant, ce soit la 
vocal ion qui pousse les jeu nes fllles ~L entrer dans l'en­
:;eignement, ear la Yocation seule fe1·a prendre de 
longue dale les habitudes intellectuelles ct morales 
nécessaires il qui sc charge de faire l'éducation des 
autres. Ül', la vocation, il faut l'avouer, manque trop 
souvent. 

Si l'on demande ~L chacun des enfants de la divi­
:;ion supérieure d'une école primaire, à quoi il se 
destine, neuf fois :;ur dix il répond avec une assu1·ance 
qui prouve que .. on choix ou celui de ses parents est 
d•)j il. fait. Soit il. cause de ses goLHs personnels - cc 
qui devrait être la I'èglc, - soit à cause de ceux de 
:;on entourage, soit enfin à cause de certaines conve­
nances ou de cet·taines fac ilités, un enfant de douze à 
treize ans raconte qu'il entrera bienlût en appl'entis­
sage (retenez le moL, car je le souligne ù dessein), 
celui-ci chez un menuisie1·, celui-là chez un lapissiet·, 
tel au tre chez un arpenteur, telle fillelle chez une 
couturièt·e, lclle autre chez une modiste. Les un!'l 
~·appliquen t surtout à la comptabilité pour enlr~r 
clans une maison de commerce, les autres se deslt­
ncnl aux arts industriels, ct, au sortir de l'école, lous 
suivent leur voie. Les bons ouvriers se sont préparés 
de lono-uc date au métier qui les fail v-ivre et quïls 

0 
. , . en CYe"néral - de lacune honorenl : tl n y a pas eu- o 

clan:; leur éducation professionnelle. 
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En outre, Je futur menuisier, le futur sernu·ier se 
rendent à peu près compte des exigences de la pt·o­
fession qu'ils ont choisie; ils l'ont vue exercer par 
leur père, ou par leur oncle, ou par un cousi.n; ils 
orit, j)OUI' ainsi dire, cc vécu lù. dedat~s n; .la future 
couturière, la futtn·e modiste savent b1en, l'une r1u' il 
s'agira pour elle de faire le mieux possible, selon le 
caprice de la mode, des robes el de:; chapeaux; l'au­
tre d'imiter la nature avec toul le goû.t cl tout l'art 

' dont elle sera susceptible; il n'y a de malentendu ni 
pour les uns ni pour les autres, cl, pourvu qu'ils aient 
l'aptitude, l'amour du lmYail, la bonne volon lé, tout 
ira bien pour eux. 

Si de l'école pl'imaire nous tt·ansporlions notre en-
quête dans les salles cl 'e-xamens, si nous demandions. 
i.t chaque candidat ce qui l'a décidé tt prend t·c son 
diplôme, depuis combien d'années il sc destine à 
l'enseignement, si nous l'interrogions surloul sut· ses 
dcvoit·s futurs, les réponses seraient moins ca.légo­
t·iq ues, cl nous consla.Lerions sou Yen L qu'il ex isle un 
malentendu entre eux cl nous. Comme c'est cc ma­
lentendu qui fait Loul le mal, il faut l'expliquer. 
A celle question : cc Qu'est-ce qu'un insliluleur ? » 

beaucoup, je le crains, répondraient: << L'insliluteur 
csl un individu instruit chargé de répandre lïnslruc­
Lion qu'il a acq uise. Il parl e cl écrit correctement ; il 
a étudié l'ari thmétique cl la géométrie Ja. o-éo"Ta­
phie el l'histoire; il a lu cl a profi Lé de ~es l ;clu~cs; 
il enseignera ·ü. ses élèves : la grammaire, l'arithmé­
tique, la géométrie, la géographie, l'hisloit·c; il ra­
contera ce qu 'il a lu .... )) 

Pour devenir cel insLiluleur-là, quelques années 
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suffisent, en elTet. Il s'agit tout simplement d'avoir 
J'intelligence ou ,·cr te ct de la mémoire; mais cet 
instituteur-là n'est pas celui que nous rê,·ons ; c'est 
un p1·o(esseu1· , un professeur dans le sens Je plus res­
treint, le moins élc,·é du moL 

Or, ce qu'il nous faut dans nos écoles, ce sont des 
éducateurs, c'es t-à-dire des cœurs dé,·oués, non pas 
au clé,·cloppement de la mémoire, mois - sans pré­
judice pour lé~ mémoire dans une mesure voulue-
1~ la cultu re de facultés inlellectucllc:; cl morales; 
des cœurs enflammés de longue date pour la cause 
du progrè:; : cc qu'il nous faut, c'est ln. YOCalion. 

La Yocalion sc révèle plu:; tû l ou plus lard : cela 
inr porlc peu, pou rTu qu 'elle existe. Chez les uns, elle 
dale pour ainsi dire du jour de la naissance d'un en­
fant dans la famille; chez les autres, de la leçon vi­
n-uüe d'un maitre; d'autr·cs, fr·appés des douleurs et 
de chute· pr·oduiles par· lïgnor·ancc, ont voulu avoir· 
leur· part clans l'œuvr·c de relè,·ement: l'énumération 
pou rrait être longue, nou:; l'arrêtons ici. 

Supposez maintenant une jeune fille qui, à J'àge 
oü sa sœur ou sa compagne de choix s'es t promis 
cl'èlre fleuri:;Le, :;'est dit : cc Je serai institutrice » . 

Tandis que sa sœur ou sa compagne a regardé al­
Lcnti,·emcnllcs fleurs el a c:;sayé de les imiter, tandis 
qu'el le s'est intél'essée aux procédés de fabrica tion 
des fleurs ar'lificielles, elle a étudié, eiJe, les enfant de 
son entourage. Pour apprendre a les eonnailre, elle 
s'est insinuée dan:; leurs bonnes gràces ct dans leur 
confiance; e!Je s'est ingéniée it les ·amuser el à les 
intéresser ; elle est devenue adroite el invenli,·e. Pour 
aider it leur développement, elle a non seulement re-



:?.98 J.'ËDUCATIO:\ MA'l'EHNELLE 

.,.1,rdé cl étudié les enfant:; eux-mèmes, mais elle a !)Uise· 
~ç • 

clans les liHcs; elle a youlu savote les noms, lu vie 
les idées de ceux qui ont aimé l'enfance, elle a voull; 
connailre Je:; di,·er,; systèmes employés pour l'élever 
el J'inslrui•·e. La lecture a élendu le cercle de ses 
connaissances, el l'a rendue de plus en plw curieuse 
de savoir; elle s'est intéressée à l'histoire el ~t la géo­
graphie; elle a lu nos grands écriHtins; on slyle esl 
devenu coiTecl, son élocution facile; l'habitude de la 
réflexion lui a l'ail Yaincre les clifflcullés de J'arilhmé­
Lique el de science qui s'y ra ltachcnl. . .. 

Gràce i.t la ,·ocalion, gràce aux habilucles inlcllcc­
.luelles qu'elle a prises, gt·àce tt l'app t·cnlissage fait 
a,·cc les éJèye- de son choix clonl elle s'est depuis 
longtemps en lourée, elle est une inslilulricc aus ·i 
bien a•·méc pour J'exercice de sa profe sion que le, 
ouvrière dont je parla i· loul ù. l'heure sont bien tl.l'­
mées pour la prnliquc de leut• mr liCt'. 

R.éussit·a-t-el le i mmédialement? ll erail téméraire 
d'y compter. Toul dépendra elu Lemps qu'elle mctlm 
tl conquérir dans la commune sa situa lion morale. 

On mc dit·a : pour conquérir la po -iLion morale, il 
n'y a qu 'une chose à faire : remplir :;on deYoit·. 

Hemplir son dc,·oir, ~:<an cloute; mais encore c ·t-i l 
bon de ··entendre sur la Yalcur de cc:; troi,; mol . 
S'agiL-il seulement d'être exacte aux heures de classe, 
de le employe•· selon la lellrc du règlement ? d'èlre 
afl'ablc a,·cc les enfants, de veiller à leur bien-èlre? 
d'être polie a,·ec les parents? hienveillanlc avec les 
cl it·cclrices él djoin les? •·especlucuse en vers les aulol'i­
té:;, el enfin d'une conduile au-dessus de toul soupçon? 

Cet·Le:;, oui) c'est le dc\ oir. Mais c'est le devoir 
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strict, Je devoir sec, le squelette du dcvoit" c'e ·t d 

• ' ~> e 
ce devoir-là, sans doute, que l'Evangile a dit : << Ou~tnd 
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vous a urez fait lout vo tre devait·, vous serez d~s ser­
viteurs inutiles)) . D'autres, peut·être, pourraient se 
contenter de le remplit· a insi, mais pas l'instituteur· 
ce n'est pas par letTe qu'il doit diriger son objectif: 
c'est toul Ht-haul, ver le:; régions t·adieuses ; son 
devoir ü. lui e· t un devoir qui , lous les jours, grandit 
ct s'élève : le dc\·oir, pour l'inslilulcur, c'est de faire 
mieux, toujours mieux. 

Envi ·agé, puis pratiqué ainsi, le devoir élèvera 
infai lliblement peu à peu les dit·cclrices à Ja posilion 
morale it laq uell e elle· a pirenl toutes. Mais celle 
conquête scr·a lente, car il faudra grouper autour de 
soi bien des éléments divers; eJle vel'll. difficile aussi, 
car elle réclamer a de la part de- directrices, entre 
autres qualité précieuses, du jugement, du tact ct 
du cœul' : elu j ugement, pour reconnailt·e et démêle,. 
ces éléments divers, pour les étudie!' ct se familiariser 
avec eux; du tact, pour se dirige,. parmi eux sans en 
l'rois cr aucun ; du cœul', pour Je,; aLLi rer à soi et, les 
ayant attirés, se les attache!'. 

Quel sont les éléments di\·er:; qui rendent si diffi­
ci le el si délicate la conquête de Jn position morale? 

Cc . ont d'nbot·d Je:; autot·ilés : le maire, les con­
,.:cillcrs municipaux. 

il faut bien Je répétel' : les municipalités n'ont pas 
toujour:; fait les études spéciales qui Jeu.!' permet­
traient de tl'aitel' en dernict· ressort certarnes ques­
tion:; l'Ciath·e~ à. l'école; elles ne sc doutent pas 

L · . te· difficultés de détails qui enrayent ses 
OUJOU I'::i C " . . . . 

· · elle · enlpt·e· lent [)a dols, snn::; Je \'Ou lou· progl'es; " 
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peut-être, sans s 'en dol~Ler même, sur d'a utres auto­
rités. N'ayant pas étudié il. fond les r èglements péda­
gogique:;, n'étant pas toujours a u cout·ant des nou­
yeaux. procédés, elles ne se hà LcnL pas de mettre le 
mobilier cl le ma tériel scolaires en hMmonie avec 
eux. Jlicr , un ma ire ex igeait qu'un enfa nt fùt admis 
it l'école malgré ccrla i nes pt·escri pLions réglemen­
taires; un autre décide anjourd'hui , de sa pt·opt·c 
n.utorité, qu' il y a ut·a congé, vacances : toutes situ~­

Lions difficiles pout' i n. directrice, qui devra un jour 
fa it·e observer que c'est tt l'inspecleut· ou tt l'in ·pcc­
triee qu' il appartient de prendre certa ines décisions, 
cl un autre j our fa ire comprendre que l'école ne 
peul pas rester le seul domaine inaccessible n.u pro­
grès .... Situation · difficiles, j e le t·épèlc, mais que la 
directrice doit prendre à làchc ct tenir tt honneut· 
de fait·c ~csscr . 

On m'objcclcm , peul-être, la timidité inhérente au 
sexe féminin ; la réelle souffrance qu'éprouve une 
femme forcée de demander , de reveni r à la cha t·ge, 
de revendiquer un èlroil, de lullct·, pour son devoir 
professionnel, contt·e un magi lrn.l , contre un fonc­
tionnait·e, contre un groupe d'homme:; inŒuenl dont 
l'appui lui c L ulile .... 

La timidité, trop sourcnL confond ue o.xcc la mo­
destie , est une faiblesse qu'il faut g uérir , surtout 
quand elle est pl'éjudicia ble à l'in térêt généra l; le sen­
timent de la dignité, la conscience professionnelle, le 
courage moral , a u contra ire sont d es vertus hu­
maines essentielles tt l'éducateur, homme ou femme. 
Il faut que l'institutrice les possède pour conquérir 
la position morale it laq uellc elle aspire. 
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La dirccteice de l'école maternelle a dû aussi 

jusqu'à maint.ena~t , luttee contre le préjug/hiérar~ 
chique des mstttutcurs ct des institutrices, qui, 
attardés aux souvenirs de la gardc1·ic cl de la salle 
d'asile, n'acceptaient pas comme collègue celle édu­
catrice du petit enfant. La culture commune à l'école 
not·male, l e::; progt·ès inlcllecluels el moraux de tout 
Je pc1·sonncl enseignant, auront bientôt raison de 
celle difficulté. 

Si la sympa.lhic ct l'estime des au lori tés, si les sen· 
timcnts ,·miment fraternels des inslituteut·s, ses col­
lègues, sont des éléments nécessaii·cs à la situaLion 
mora.lc de la direclt'ice, la confiance des parents, 
l'amour des petits enfants sont des éléments indis­
pensables. 

Tous ceux qui s'intéressent à elle lui diront: cc Si 
vous voulez avoit· les pat·ents pour ,·ous, aimez les 
enfants». Rien de plus vrai ; mais, si elle s'en tenait 
à cc consei l vague, elle s'apet·ceiTait, je Je crains, au 
bout de peu de lemps, que Je procédé n'est pas aussi 
infaillible qu'il en a J'air. 

C'est qu'il y a, en effel, une manière banale d'ai­
mer les enfants, comme il y a une manière banale de 
1·empli1• son devoir. Si, pa1· cc aimet· les enfants~··. on 
entend simplement les trouvet· adorables de delica­
tesse el de "Tàcc, avoir du plaisit' à caresser lem· 
pea.u satinée~ à enlendt·c ! ~urs .~azoui.ll~menls d'oi­
. . to11t le monde à moms d mflrmtle morale, les sea ux, • . . · s· Jlal' «ai m C!' ]cs enfant;;>>, on veut elire Sim-

0..11110 . ,, • n· . • 
l t Vol·,. J1orr·cut· de les fau·c sou m·, ou meme p cmen a . 

d l 1 ·-set• souffrit' tL moins d'eL!·e des monstres, c cs a1~ ' . . 
1 (le les aime encore de cette manu~re-là : tout e mon 
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mais c'est là cc que j'appelais loul ~t l'heut·c la mn~ 
niére banale de les aimer. 

L'amour pour les enfants, le vrai, le seul digne de 
ce nom, esl un sentiment d'abord, nul ne le nic; mais 
c'esl aussi une science : ce donl peu de pct·sonnes 
semblent se douler . Pour aime1· l'enfant, il faul donc 
savoù·l'aimcr, cl nous pou Yon dire, hélas ! que celle 
sciencè esl ignot·ée même pat· beaucoup de mères. 

Aimer l'enfant suppose une élude incessante de ses 
besoins, de ses apliludes, de ses aspirations, cL un 
effort persé,·éranl pour lui fa it'C un milictt où ses 
besoins seronl salisfails, ses apliludes cléYeloppées, 
ses aspirations réalisées. Aimer l'cnfanl, c'es t êLt·c 
conYa incu qu 'on a pour mission de lui procmcr la 
somme de bonheut· à laquelle il a dt·oil , de faire 
arl'ivet· à éclosion complète Lou. les bons get·me;:. 
quïl parle en lui. Aimet· l'cnfanL, c'e t le proLégct·, 
parce qu' il esl fa ibl e; c'csl le rcspcclcr, pat·co qu'il 
est pur. Aimct· l'cnfanl, c'csl s'ennoblir soi-même, 
parce que c'est aspirer à se rendre digne de lui. 

Celle élude, a.Llcnlivc, raisonnée, méthodique, pet·­
~ùvéranle el puri!lanlc en mème lcmp , peu de mères 
-je parle ici de la mas. e - onl cu la possibi lité de 
la faire; en ndmellanl que leur éduca tion le leut· eût 
per·mis, le lemps ·leut· cùl manqué. Aus~i les mère,: 
de famille sont-ell es plus souYcnt unc·cntravc qu'unr 
a ide pour les dit·ectl'icrs réellement péné Lt·rc~ du sen­
liment de leur dcYoi t·. L'une recommande de traiter 
son enfant avec séYérité, pis que cela, durement ; 
l'autt·e sc ft·ois ·c mt· mc d'une obsCJ'\·n.tion faite :.wcc 
hicnYeillance; une Lt·oisième, ne comprenant pas 
l'importance de l'éducation dont elle a étr privée, 
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n'apprécie qu'une certaine dose d'instruction maté­
rielle réputée indispensable, et qualifie de temps 
perdu celui qui a élé consac1·é au déYeloppemenL des 
faculLôs inlellecluclles et mo1·ales; elle ex ige que son 
enfant « apprenne immédiatement quelque chose >J, 

c'est-à-di i'C qu' il soit mis au supplice de la lecture 
prémallll'ée et d!:) la récitation d'après le syslême des 
pel'I'OC[Uels. 

Nouvell e difficulté pO~ll' la direclrice, difficullé plus 
o.rduc encore que ceJlcs que j'ai signalées. Mais 
comme la situation y gagne en inLé1·êt, en allrnil 
même! Co mme l'hol'izon s'élargit! comme le but, 
déjà. si noble, s'élève encore! Car, enfin, il ne s'ngil 
plu eulement de l'enrant it diriger, il s'agit aussi 
de la mère à. convaincre, cl c'est alors que l'enseigne­
ment devient apostolat. 

De 1wimc abord , les parents avaient deviné dans 
la dii'CCL!'icc une femme que son éducation plaçait 
n.u-clc:::sus de la moyenne; i.ls I'amicnl deviné il sc;; 
nil ures, à. la dignité dont sa personne était empreinte, 
it l' IHu'mOnic de son coslu.mc; or voici qu 'en l'cnlcn­
dn.nL cxp1·imcr des idées généreuses cl élevées dam: 
un langage simple sans êll'c trivial, leur· impl'Cssion 
devient une conviction; leur déréi'Cncc sc double dr. 
~:on fi ance cl de :::.rmpalhie ; ils font lcu1' profil de cc 
qu'ils entendent ; les préjugé!' perdent ainsi ~u teJ'­
ra in. J'éducation fil ll'C de l'école dans Ja famille; Ir 
nive~u intellectuel ct moral du peuple s'é!èvc ; Ir. 
prorrrès s'accomplit. C'est ainsi que les nolwn~ de-

. 
0 l de o·1·3 ncl cs na.lions. Dans les gr·ancl cs nalwn:::, VJennen 0 L • • 

l' ' d tour doit avoi1· une haule SJlualJOn morale. 
e uca . · l' · 

L'enfant est conqui ~ pur la direclnce qm a1me. 
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J'ai essayé, toul ù. l'hcul'c, de défin ir cc qu ïl fa lin 
entendre par aime!' l'enfant; je ne veux pas y revenir 
mais j 'ai besoin d'ajouter que, chez l'enfant, I'amoc 
est fait aussi de confiance, de foi. 

Les manifesta tions exlérieut·es , un rcgat·d bi er. 
veillant, un doux sout'il'c, un mol de lendresse, u 
geste affectueux , l'allil'ent ; mais c'est la conduite d 
chaque jour qui l'attache. Cc petit êlt·c sautillant~ 
babillard écoule plus qu 'on ne s'en doute; il observe 
il compare. Si les acles de l'éducateur ne sont pas 01 
harmonie avec ses pt·éccples, ille t•cmat·quc bientôt 
ct il en éprom·e une sor le de candalc, CO. t' il a pl ac, 
tout haut dans sa vénér·ation celui qui lui donne sc 
soins. Dans son naïf enthousiasme, il en a fait un1 
s01·te de divinité. Üt', même pour un enfant, c'es t m 
déchirement d'a,·oit· it r·cni c1· ses dieux. 

Vous l'engagez sans cesse à remplir ses petits de· 
Yoir·s d'enfant : qu'il vous YOie san cc e accomplis· 
sant vos gt·ands dc,·oirs; alors, non seulement il vous 
nimet·a, mais il croit·a en Yous. 

La dit·ecLr·icc en qui ses élèves ct·oicnl, la dit·ec­
lricc qui a de Jïnflucncc sut' les pat·cnl. , la dit·cclri cc 
f]u e les instituteurs accucillcnl en collègue, la dircc­
Lt·icc dont les autO!'ilés I'Cspeclenl lc caractère ct dont 
touL le monde rcconnait la distinction, celle dii'CC­
lricc n'a plus 1·icn à envie1· comme situa tion morale. 

Or c'est su1· les di1·ect.riccs que nou' complom 
pout· fonder , en Fmnce, la Yérilable éducation maler­
nelle dans l'école, en allendanl l'ùge cl'or oü c:haq uc 
enfant SCJ'a élevé par· ,;a mèr·c. 
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